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PRÉFACE 


EST le hazard qui a dons 

né naiffance à l’ Ouvrage que 
Je ps aujourd’hui au Public > 
& 1ls'en eft tellement rendu le mat. 
tre qu il eft tout different du plan 
que J'avois conçu lorfque Île mor. 
ceau qui eft imprimé en fecond. 
lieu parvint entre mes mains. 

. M'entretenant avec feu M. Gui 
fard de la pratique de l'Ecole de: 
Montpellier fur l'ufage de la fai- 
gnée, matiere quim'interefle par- 
ticulierement ; parce que quel- 

ques letures réfléchies d'Auteurs 

célébres m'ont fait naître des idées 

tout-à-fait nouvelles ,- ilme parla 

d’un de fes amis, homme debeau- 

coup de probité , & fort verfé 
a il, 
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dans [a pratique de la Medecine ; 
qui guérifloit toutes les efpeces 
de Rhumatifmes avec des fuccès. 
tout - à - fait furprenans, par une 
méthode qui ne left pas moins 
fuivant nos ufages, c’eft-à-dire , 
par des faignées fi amples qu'ik 
faifoit tirer en trente - fix heures. 
plus de vingt livres de fang. La 
fingularité de cette pratique mé 
donna beaucoup d'envie de Îa 
connoitre plus à fond. Je priai 
donc M. Guifard d'engager cé 
Medecin à me communiquer fes 
Obfervations,& fa Méthode. Non- 
feulement il eut cetre complai- 
fance , maïs il y joignit une Di 
fertation en forme de lettre pour 
juftifier fa pratique. Il me laïffa en. 
même tems la liberté de rendre 
fon ouvrage public, fije croïois 
qu'il le méritat; & même il pouffa 
fi loin la condefcendance pour 
moi qu'il me Haiffa le maitre abfo- 


lu de refondre fon Ouvrege, fije 


ne le trouvois pas bien tel qu'il me 
lenvoïoit. Il n'exigea de moi que 
le fecret {ur fon nom & fon domi- 
cile. 

Je n'ai eu garde d’abufer du 
plein pouvoir que ce Doéteur vou- 
loit bien me donner, & je n’a 
prefque retranché de fon ouvrage 
que ce qui pouvoit le démafquer 
contre fon gré.Je ne fçai pourtantii 
malgré mes précautions il ne fera 
pas plus connu qu'il ne voudroit. 
Les autres retranchemens fe bor- 


nent à quelques répétitions que * 


l'empreflement que l’Auteur a eu 
pour mobliger ne lui a pas laiflé 
appercevoir. Je me contenterai de 
faire fur le fond de l'ouvrage une 
feule remarque, c’eft qu'il paroit 
par l’obfervation X qu'on ne peut 
avoir trop d'attention en fuivantla 
méthode de M. U.... à bien éva- 
cuer d’abord les humeurs corrom: 
puës que les faignées peuvént at- 


tirer dans les vaifleaux, puifqu’el- 
2 iii} 
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les ont développé rapidement 
chez la malade qui fait le fujet de 
l'obfervationcitéeunefievre putris 
de qui penfa lui devenir funefte. 
Onm'a fait au fujet de l'incogni 
ro que l’Auteur veut garder une 
objettion qui mérite bien qu'on y 
réponde. On m'a demandé quelle 
confiance on pouvoit prendre aux 
obfervations d’une perfonne qui 
affecte d'être inconnué, 
_ On ne peut qu'approuver cette 
délicatefle dans une profeffion 
dont l’objet eft. la confervation de- 
la vie des hommes ; mais je puis. 
aflurer fur la foi de mon défunt 
ami , dont la probitéeftconnuë de 
toute la ville de Montpellier, & de 
tous ceux quiont eu à faire à lui, 
que les obfervations font exaéte- 
ment conformes à la vérité ; & je 
n'ai pù ne pas en être perfuadé 
quand j'ai vü dans le Mf. non-feu- 
lement le nom des malades, qu'ila 
traités, mais le nom des Chiur- , 
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_ ÿiens qui ont exécuté fous les feux 
du Medecin les faignées de qui. 
dépendent principalement les fuc- 
cès de fa méthode.Jeme flatte que 
le Public me fera l’honneur de. 
croire cette circonftance fur ma 
parole. Revenons au plan que je 
m'étois formé lorfque je fuis de» 
venu maitre de cet ouvrage. 
À ces obfervations qu'on peut 
ualifier de triomphe de la Saignée, 
je voulois en joindre d’autres qui y 
font parfaitement aflorties ; mais 
n'afant pa recouvrer affez des 
morceaux que J'avois.en VüËé pour 
faire une brochure raifonnable, je 
changeai de plan, & je refolus de 
donner un ouvrage qui traiteroit 
de la. cure du Rhumatifme. La 
Goute sy trouve jointe par rap- 
port à la circonftance dont je vais 
rendre compte: 
M. James, Doéteur aggrégé au 
Coliége des Medecins de Lon- 
dres , & Auteur du Dictionnaire 
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de Medecine dont on imprime 
actuellement la tradu@tion , m'a- 
voit fait l'honneur de m'envoïer 
une petite Differtation de fa com- 
polition fur la maniere de guérir 
tadicalement la Goute & le Rhu- 
matifme. Cet ouvrage intitulé : 4 
Treatife on the Gouxr and Rheumatifin 
wherein is laid dotvn of relieving in 
an eminent degree thofe encruciaring 
diflempers , fut imprimé à Londres 
chez Ofborne & Robertsen 1745. 
Je l'ai fait traduire pour le joindre 
aux obfervations de M. U.... La 
Méthode du Medecin Angloisef 
fort difierente de celle du Fran- 
çois ; car il prétend que ces deux 
maladies fe guériffent par l'ufage 
des remedes mercuriels , & fon 
fentiment eft fondé fur des obfer- 
vations qui lui font propres, & 
qui mont paru mériter l'attention 
des Praticiens. 

Ces deux ouvrages réunis ne 
faifant encore qu’une brochure 
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rédiocre, après avoir inutilement 
cherché à y joindre quelque autre 
Traité moins connu que ceux de 
M. Hoffmann, je me fuis trouvé 
réduit à avoir recours à lui. J'ai 
donc pris ce que cet Auteur célé- 
bre dit du Rhumatifme & de læ 
Goute, & , pour raffeimbler tout 
ce qu'on trouve dans fes ouvrages 
fur cette matiere , j'y ai Joint cel- 
les de fes Confultations qui ont 
rapport à ces maladies. 

Le Medecin Allemand a des 
vüés differentes des deux Auteurs 
dont je viens de parler. Le pre- 
fent volume renferme donc des 
méthodes differentes, rafflemblées, 
pour ainfi dire , fous un point de 
vüé, & toutes appuïées fur des ob- 
fervations. C’eft aux Ledeurs à 
donner la préférence à celle qui 
fui paroïitra le plus conforme aux 
vûës & à la conduite de la Nature. 

J'obferverai à propos de M. 
Hoffmann que fi, par rapport à 
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 Faverfion qu'ont naturellement les’ 
Allemands contre [a quantité de 
faignées qu'on eft dans l’ufage de 
faire en France, & qu'un de leurs 
Auteurs appelle Carnificina Medi- 
co-Gallica , iln'auroit pas été aflez 
hardi pour pratiquer dans fon païs 
en conformité de la doë&trine de 
M. U..., il l’autorife en quelque 
maniere par la remarque qu'il fait 
que la faignée convient mieux en 
France dans la cure du Rhumatif- 
me & de la Goute commencçante: 
que dans les païs voifins du nord, 
à caufe du temperament fanguin 
de nos compatriotes ; & il ajoûre, 
& prouve par plufieurs citations 
d'Auteurs célébres ,; que ce reme- 
de réuflit très-bien en France tant 
comme cçuratif que comme pré- 

fervatif, 

J'ajoûterai.en finiffant, que cet 
aflemblage de petits Traités fur 
deux maladies auffi cruelles que: 


la Goute & le Rhumatifme, a des. 
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avantages fans inconvéniens. J’ai 
déja parlé de l'avantage que pro- 
duit la réunion fous un point de vüë 
de plufieurs méthodes de traiter 
une même maladie; le fecond eff 
que ceux dent la curiofité ne fe- . 
roit piquée que de ce qui concer- 
ne la Goute & le Rhumatifme, & 
qui feroient en même tems cu= 
rieux de fçavoir ce que penfe 
fur ce fuget un aufli habile Prati- 
cien que M. Hoffmann feront dif- 
penfés ou d'acheter une fuite de 
volumes ,; ou , la tradu&tion du 
Traité de cet Auteur fur les Hé- 
morrhagies dr les Douleurs, qui finit 
par la Goute & le Rhumatifme, 
lorfqu elle fera renduë publique. 
_ Quant à ceux qui voudront avoir 
ce Traité complet, ils n'auront 
qu’à faire ajoûter le prefent volu- 
me aux trois que fera le refle, & 
leurs defirs feront remplis. Ils en 
feront quittes pour faire mettre fur 
le dos, Traité des Hémorrhagies, &c; 
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Tom. IV , au lieu de Obfervations 
far la Cu. 

On trouvera peut-être que deux 
Chapitres de M. Hoffmann que 
Jai emploïés font un ‘peu hors 
d'œuvre. Je parle de ceux où 
l’Auteur traite du mal d'oreille, & 
du mal de dents: Mais outre qu'il 
range ces douleurs dans la clafle 
des rhumatifantes , ce qui les rap 
proche de l’objet ie mon ouvia- 
ge, ce volume devant fervir à ren- 
dre compiette la traduction du 
Traité Les Hémorrhagies dr des 
Douleurs, que l'on donnera incef- 
famment au Public; il n’étoit point 
naturel de laïffer à l’écart deux 
Chapitres qui fe trouvent encla- 
vés au milieu de ceux qui fe rap= 
portent plus directement à mon 


objet. 
ag Ye 


oo Ge pe re FRE 


TADLE 


DES TRAITE S CONTENUS 
dans ce Volume, 


PREMIER TRAITE, 


R AIT E de la Goute © dn Rhuma- 
tifime , traduit du Latin de M. Frede. 
ric Hoffmann , premier Mcdecis du Roi 
de Pruffe , pag, r 
Cuav.l. Des douleurs, € fpafines rhu. 
matifans © gonteux 7 parties exter= 
FES, 3 
Cap. IL Du Rhumatifine , ox douleur 
des dents, 89 
Cuav.lIIL Du KRhumatifine, douleur, , 
ou fpafine de l'oreille, 134 
| pe IV. De la douleur de Goute vraie 
É"invétérée, 157 


SEcOND TRAITE. 
Méthode re la guérifon des Rhumatifines 


invêteres , Œ des PE ES Sciatiques , 303 
Lettre a MA. “ Doélenr #**, 30$ 


TA D L'E: 
Obférvations Medicinales fur des Rhumati[- 
mes de toute efpéce , traités € guéris par 
wne nouvelle méthode , Se 2 


TrRoIsSIEME TRAITE. 


Diffrtarion fur la Gonte & le Rhumatifme, 
où l'on enfeigne une méthode propre pour , 
combattre ces maladies cruelles , beaucoup 
plus efficacement qu'on ne l'a fait jujqw’a 
préfet, 39 


Fin de Ja Table, 


TRAITÉ 


TRAITÉ 


PAR SP 
G 5 Éd CR à FE; 
RHUMATISME, 


TRADUIT DU LATIN DE 
M. Frederic Hoffmann, premier 
Medecin du Roi de Pruffe. Par 
Jacques - Jean BRUHIER » 
Docteur en Medecine, 


TRAITÉ 
DE LA GOUTE 


É 5 'D'0 


RHUMATISME. 


CHAPITRE PREMIER", 


Des douleurs , & fhafines , rhumatilens, & 


gontenx, des parties externes. 


SOMMAIRE. 


Y 


THESES PATHOLOGIQUES. L Ce 
- que des Anciens appelloient Goute. Ce que 
les Modernes appellent douleurs rhumy 
tifantes, © Gouie. Quels noms on leur 
donne fuivant les parties qu'elles atta- 


À ij 


! 


à TRAITE DE LA GoOUTE, 
quent. 11. Pourquoi on cf dans l'ufage' 
de traiter féparément de ces affetlions, 
LIT. Difference du Rhumarifine © de la 
Gounte, IV, Caufe jrochaine de ces dou 
leurs. W. Les douleurs les plus légéres 
viennent de La fuppreffion de la tranpiras 
tion, ou de l'omiflion des évacuations 
fanglant s artificielles, © les douleurs 
opiniatres dune difpofition héréditaire. 
VI. Celles-ci [ont f[ouvent alternatives 
avec celles de néphrétique. VII. Les dou. 
leurs, foit rhumatifantes [oit gouteufes, font 
fort differentes entre elles-mêmes à raifon 
de leurs caufes | &c, VIIL. Auf le fang 
q# on tire dans cette maladie nef - il pas 
toajours le même. Quelle eff la raifor 
formelle de cette maladie ? IX. Sa cafe 
générale, fuivant Hippocrate; X, Sui- 
vant mous, XI, Cet dans leprintems & 
l'antomne que viennent les acces de Rbhu= 
matifme © de Goute. Leur marche, 
XII. La café prochaine de ces maladies 
eff l'embarras de la circulations ce qui 
ef? confirme par un exemple. XIII. Le 
Rhumatifme attaque tout le monde inaife 
tintlement , mais [ur-tont apres la ceff[a- 
tion des hémorrhagies. XIV Qui font 
ceux qui font exempts des affeilions rhu.… 


ET DU RHUMATISME. 
Mmatfantes © gonteufés , Ÿ qui font ceux 
qui y font fujets. XF. Caufes qui y difpou 
Jent. XVI. Rhumaïfme fcorbutique , 
XVII Vénérien. XVIII. La crife de ces 
maladies fe fait par les fueurs, les urines, 
les hémorrhagies | ©* les efflorefcences de 
la peau ; XIX, © elles n'ont point de 
danger fi on les traite bien. Curx. I. 1n- 
dications curatives, II, Il faut faigner des 
le commencement. III. Ce qui fait que ce 
remede eff fi vanté en France pour ces ma- 
ladies. IP. Il faut enfuite faire prendre 
aux malades des poudres diaphorétiques 
avec des eaux diapnoïques. VW. Dans 
quelles circonffances la [aignée demande 
beanconp de circonfpeition. VI. Il fant 
affortir La cure aux differences des cicon_ 
féances, VII. 1°. 1 fant faire fortir les 
impuretés bilieufes au moien des laxatifs 
doux. VIIL. 2°. Il faut provoquer La [or- 
tie de La [érofité corrompne par l'ufage des 
diaphorétiques doux. IX. Il faut combat- 
tre le Rhumatifine qui attaque un corps 
fcorbutique avec les délaians , Ô" les adon.- 
ciffans. X. Cure du Rhumatifine vénérien. 
XI. Il faut emploier les topiques avec pre 
caution. Quand ils ont lien, © quand il 
fant les rejetter. XII. Dans quels cas ils 
font mervailles. XIII, Les bains font uti- 

| À ii] 


€ TRAITÉE DE LA GoUTE, 
les dans le déclin de la maladie. Pre'- 
CAUTIONS ET OBSERVATIONS CLINI- 
QUES. L. Précautions fur l'ufage de la 
faignée. IT. Elle fait bien pour La préfére 
vation. III. Quand la diete laëles eff nui- 
fible. IV. Il fant provoquer le flux he. 
morrhoïdal s'il eft arrété ; VW, € éviter 
les remedes chauds € fpiritueux. VI. Dans 
quels cas on peut faire ufnge des remedes 
chimiques atlifs , VII. des anodyns , 
WIII. des véficatoires @° des ventoufes. 
IX, Il faut dégager l'ame de toutes efbeces 
de pallions. HISTOIRES DE MALADIES. 
Oblfervation. L Afeëlion rhumatifante 
calculenfe d'une femme pléthorique. Ob- 
fervation IT. Rhumaïfine , des oreilles 
canfé par la fuppreffion d'un enchifrene- 
ment que prodnifit le froid. Obferva- 
tion IT. Rhumatifime de l'os ifchinm , de 
Pos facrum , © de ceux du coccyx , gue- 
ri par des faignées répétées. Oblérva- 
tion IV. Rhumarïifine produit par la fup- 
preffion du flux hémorrhoidal guéri par 
les eaux de Carles-Bade, © de Tæplic. 
Obfervation V. Rhwmatifie de La tête, 
en conféquence dn refroidiffement de ceite 
partie , gneri par la faignée. Obierva- 
tion VI. Rhumatifine chronique avec 
fevre , qui attaque les parties fuperieures, 


gr pu RHUMATISME. ÿ 
© fur-tout La poitrine. Obfervation VIT, 
Rhumatifme des omoplattes aigri par l'a. 
fage d'un médicament chand, € porté 
Fe tête. Obfervation VIL. | Rhumatifine 
de La poitrine en confèquence de la [np- 
preffion du flux hémorrhoïdal. Obferva. 
tion IX. Rhwmatifine produit par la co. 
lére, Œ l'efprit volaul de corne de cerf 

ris immédiatement après l'accès, Obfer- 
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Viallard, tant an dedans qw'an dehors, & 
que produit Fabondance d'une férofiré té 
pour 
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ES anciens Medecins ont 
nommé Goute toutes les. 
Rp de douleurs qui 

== attaquent les parties mu£. 
Moule: externes , ou les jointuyres & les 
articulations des “7 & c'eft fous ce nom 
qu’on trouve ces affections décrites dans 
leurs ouvrages | où le nom de Rhuma- 
tifme eft inconnu. Voici comme Aretce 
parle de la Goute. Elle fe promene chez 
quelques malades dans toute la circonfiren- 
se dn corps , © palle enfite dans les muf- 
eles du dos & de la poitrine. On ne éroirai 
À iuj 
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jamais combien cette maladie s'étend. Les 
Vértébres du dos © du col n'en fon point: 
exemptes ; © La douleur fe fixe à la partie: 
fapérieure de l'os facrum ; @° pen de tems 
après (è communique aux rins, G° à ler 
vefie (a ).C'eft dans ie fiécle dernier que: 
de célébres Medecins François , entre: 
lefquels Charles Pifon, Riviere, Baillou,. 
Chefneau , méritent le premier rang, 
ont donné le nom de rhumatifantes aux 
douleurs qui ont leur fiége dans le milieu 
des extrémités & des mufcles du col 
dans le milieu de ceux de l’un des bras 
du devant ou du derriere de la poitrine, 
dans les omoplates , les épaules , les 
cuifles, les mains ; & ils ont lai le 
nom de souteufes à celles dont le fitge 
eft feulement dans les articulations & les 
jointures des os, aufquelles ils ont pour- 
tant donné differens noms tirés des dif. 
ferentes parties où elles réfidenr, Car ils 
ont nommé podagre la douleur dont le 


a 


> 


Ca) Quibufdam in omnem corporis ambitum 
Vagatun , ©" deinceps tranfitas quoque in dorfi 
 thoracis mufculos fi. Fncredibile ef quam 
late malum ferpar ; ‘vertebre dorfi cervicifque 
dolent,&" in fummo facri offis dolor iihærefiir: 
Paulo polf cum renibus & vefica communicarur, 
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à 


. 


gt DU RHUMATISME 9 
fiége eft dans les articulations des os 


des pieds ; chiragre , celle qui refide dans” 


les articulations des mains ; ovagre celle 
du coude ; dentagre, celle des dents; 
courbature celle des vertébres du dos ; & 
füiatique celle des articulations de l'os 
ifchium (4). Au refte oneft même enco- 
re actuellement dans l’ufage de nommer 
Rhumatifme toute efpéce de Goute qui 
commence, & quieft pallagere, foit 
qu'elle attaque les pieds, ou les mains, où 
d'autres païties. 

IL. Mais comme il ya me de 
difference entre les douleurs rhumati- 
fantes & gouteules , tant a raifon du fié- 
ge de la maladie que des caufes , des 
fymptomes, & de la méthode curative, 
c'eft avec raïfon & fondement que les 
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Medecins les plus habiles & les t ln jure 


dicieux ont traité à part & re fé. 


(a) De toutes ces dénominations de la 
Goute qu'on trouve dans les anciens Auteurs 
qui ont écrit en François, l’ufage n’a laiffé 
fubffter que celles dé courbasture , & de fesatie 
que ; encore le premier < de ces termes s’em- 
ploie-t-1l prefque toüjours pour exprimer une 
roideur des reins produite par la fatigue. On 
ne difingue les differentes efpéces de Goutes 
qu'en aioûtant à ce mot le nom de la partie 


attaquée. 
ÂÀ y 
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parément ces affections. Il n’eft pas mê- 
me peu de conféquence en pratique de. 
bien diftinguer une Goute nouvelle & 
commençante d’une Goute vieille & en. 
racinée; 

IIT. Dans le Rhumatifme ce {ont les 
mufcles , leur membrane commune , & 
les extrémités des rendons qui s’atta- 
chent auxos, qui font attaqués de {paf- 
me & d’une douleur aigue, foit dans les 
extrémités , foit dans d’autres parties 
du corps ; dans la Goute le fiége du mal 
eft dans les ligamens nerveux & tendi- 
neux mêmes qui attachent & affermif- 
fent les os les. uns aux autres à la partie 
qui eft adhérente au périofte. Mais com- 
me dans la Goute commenñçante le fiéce 
de la douleur eft à la furface des liga- 
mens . dans l’ancienne l'humeur morbi- 
fique qui produit les douleurs eft fituée 
plus profondément & principalement 
dans l’efpace qui eft entre les -cavités. 
des articulations. Le Rhumatifme diffe_ 
re encore de la Goute en ce que les re 
tours de celle-ci font plus fréquens , que: 
les douleurs qu’elle produit font plus 
cruelles , que fes attaques font pluslon- 
gues , & qu'elle eft plus difficile à guérirs. 
pendant que le Rhumarifme n’attaque 
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mines qu’une ou deux fois pendant 
a vie, que {es attaques font plus cour- 
tes, qu'elles fe paffent plücôt, & qu'il 
eft moins rétif aux remedes. il y a fou- 
vent aufli de la difference entte les ca 
raéteres des douleurs rhumatifantes & 
gouteufes. Les premieres font plücôt ten. 
fives , comprimantes, gravatives, & ac- 
compagnces de froid . fans enflure mi 
rougeur fenfibles ; & les dernieres font 
des élancemens , des tiraillemens, elles 
font poignantes ,. & telles qu’en caufe- 
roit un coup de maffue afflene fur la ae 
tie, & il ÿ à inflammation & enflure 
fenfbles. | | 
. IV. La caufe de toutes les fenfations 
incommodes étant une humeur qui pé- 
che par fa quantité ou fa qualité , & qui 
s'arrête & s'amalle dans les petits vaif- 
feaux des membranes nerveufes, qu’elle 
étend , picote, tiraille, & corrode, il 
he paroïît pas qu'il y aît lieu de douter 
que ce ne foit la même caufe qui produit 
les douleurs de la Goute & du Khuma« 
tifme. tes TN Pape 
V. Une expérience conftante apprend 
que non-feulement les jeunes gens , Les 
perfonnes dans la fleur de l'âge, celles 
d'un temperament fançguin ou phlegma… 
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tique-fançuin, celles qui ont l'habitude: 
du corps {pongieufe, mais que les per 
fonnes pléthoriques des deux fexes, bien 
que d'ailleurs vigoureufes , quand elles: 
oublient de fe faire tirer du fang fuivanc: 
leur coûtume par l'ouverture de la veine, 
ou les fcarifications , font attaquées ,. 
fur-rout après une fuppreffion dela tranf 
piration , de douleurs rhumatifantes. 
dans le col , les omoplates , les bras, le 
dos , le fternum, la poitrine , & même 
de légeres douleurs gouteufes, & que 
ceux qui font naturellement délicats , 
qui ont l'habitude du corps lâche & peu 
fibreufe , qui font nés de parens gouteux;, 
& qui fe font fort afoiblis en fe livranc: 
fans ménagement aux plaifirs de l'amour 
ou de la table, aux travaux de l'efpric , 
ou aux paflions de l'ame , font attaqués. 
& tourmentés d’une Goute vraie & Pro 
fonde , & fur-tout aux pieds, 

VI. On apprend aufli tous les jours 
par expérience que ceux fur - tout qui 
font attaqués d’une Goute confiderable 8& 
ancienne tombent très-aifément dans 
l'intervalle de fes accès dans ceux d’une: 
néphrétique caufée par le calcul, & aue 
la Goute lés reprend quand la ncphrètie 
queceñe ; de maniere que c’eftune alter. 
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native de maladies. L'expérience ap- 
prend encore tous les jours que les gou- 
teux, ceux fur-rout qui le font aux pieds, 
font communément de mauvaifes dige{ 
ftions | & ont les premieres voies pleines 
de rots , de vents , de fpafmes, & d'um 
amas de liqueurs corrompuës , & qu'ils, 
. ont le ventre pareffleux. On remarque 
aufli que beaucoup de gouteux ont des 
hémorrhoides, ou des attaques & des 
mouvemens hémorrhoïdaux infrutueux 
& quine font fuivis d'aucun foulage- 
ment , lorfque les douleurs fe fixent avec 
opiniätreté dans l'os facrum , & même 
que les veines s’enflent quelquefois au- 
tour du fiéve. 

VII. Comme le caraétere & la difpo- 
fition des humeurs qui produifent & en- 
gretiennent les douleurs ne font pas 
toüjours les mêmes, les douleurs rhu- 
matifantes & souteufes font fort diffe- 
rentes quant au degré , au caractere , &c 
aux accidens. Car lorfque le fing ne pé- 
che qu'en quantité, & qu'il n'eft point 
encore gèté parle melange de beaucoup 
d'impuretés , Les douleurs font beaucoup 
plus fupporrables, conime il arrive dans 
le Rhumat fine fimple , & dans la Goute 
éommençane qui attaque les pléthori- 
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ques. Mais ces douleurs font beaucoups 
plus cuifantes quand elles font entrete…. 
nuës par une abondancede férofiréimpu- 
re & excrémenteufe. J'ai même remarqué: 
bien des fois que les douleurs qui atta- 
quent fortement les parties externes & 
nerveufes font. comme routes les au 
tres, moins fouvent caufées par la quan 
tité d'un fang pur & bien condition- 
né, que par la férofté excrémenteufe 
qui s'y trouve;. de maniere cependant 
qu'il péche pour être trop difflout ou: 
trop féreux, & pour ne renfermer qu’u- 
ne petite portion de partie rouge, ou: 
pour être épaifi par: le mélange d'une 
férofité vifqueufe , collante . & ténace. 
D'ailleurs les fels excrémenteux. & im 
purs que le fang contient font très.-diffe… 
rens à raifon d'une acrimonie volatile .. 
fixe, falée ,.ou trartareufe .. & produifent 
en conféquence des: accidens fort dites 
rens. Les Medecins habiles & experts: 
ont donc eu raifon de diftinguer le Rhu 
matifme, eu égard au different caracte. 
re , & à la nature de ces caufes , en fan 
guin , {corbutique, cacochyme, fixe. 
& vague. £ 

VIII. Ceft ce qui fait que le fang: 
qu'ontire de la veine dans ces differentes 


n 
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douleurs eft fort different quant à la cou- 
leur ,. & à la confiftence. Car on le voit 
quelquefois , en le jettant ou le tirant 
dans l’eau chaude , rempli de beaucoup 
d'une mucofiréténace compolce de fibres 
différemment entrelacées:;. quelquefois 
la férofité qui furnage forme fur le 
champ une concrétion gluante & coëf- 
neufe, telle qu'on la voit fur le fang des 
péripneumoniques; dans d’autres circon… 
ftances la férofité eft extrêmement déliée,, 
& le fang très-vermeil, ce qui arrive 
fort fouvent dans le Rhumatifme & la 
Goute vague , & fournit une preuve non: 
équivoque qu'il contient uit el qui tour 


ne à l’alcali volatil. Charles Pifon a rez 
marqué dans des maladies douloureufes: 


de l'habitude exterieure du corps que la 
mafle du fang étoit inondée d’une f 
grande quantité de férofité qu'à peine la: 
vingtième partie du fang tiré dans les pa- 
lectes confervoit - elle la couleur & la: 
confiftence de fang. La liqueur qui fur- 
nageoît étoit entierement aqueule , & 
couverte d’une pellicule vifqueufe, &c 
Blanchâtre (4). Baïllou dit aufli qu'il a: 
vû quelquefois le fang , qu'il avoit fait 

(a) Carol. Pio. De Morb. ex Serof. Coliuvs 
eriund, Seti, V:cap 3: ps 4332 
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tirer du bras en grande quantiré , fondus 
en férofité impure & putride (4). Quantt 
à moi j'ai obfervé plulieurs fois qu'’urm 
fang qui étoit de bonne confiftence dans: 
le commencement de ces douleurs , eft: 
devenu par leur longue durée , ou quand! 
la maladie à eu jetté de profondes raci-. 
nes, fort féreux, corrompu, & alteré 
de parties vifqueules , qui ont formé fur 
la furfice une pellicule rénace. Car c’eft 
bien Pabondance du fang qui eft la caufe 
premiere & originelle de ces douleurs ; 
mais , quand {a maladie fe prolonge , le 
mouveinent inteftin & chaud de cette 
liqueur que produit fon agitation conti- 
nuelle la change en ferofité vicieufe, 
Aufli le fçavant écrivain que nous ve- 
nons de citer, Charles Plon, range-t- 
il routes les efpéces de Goutes & de Rhu- 
matifmes entre les maladies orisinaires 
de l'abondance de la férofiré ; & l’on ne: 
doutera point qu'il n'ait raïfon fi lon 
fait attenrion à la quantité d’urines téna- 
ces , bou:beufes , & troubles , queren- 
dent les perfonnes affligées des ces dou- 
leurs , & à la quantité de fueurs férides 
qui fortent de leurs pores, 


Ça) Balloni, Lit, de Rhumatifuos 
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IX. Il fe prefente actuellement une 
queftion importante de la théorie médi- 
 cinale à refoudre; comment & par quel- 
le raifon la férofité vicieufe qui eft con- 
tinuellement agitée avec le fang d’un 
mouvement circulaire dans les vaifleaux 


& canaux qui portent ces liqueurs peut. 


fe {éparer du fang , former des ftagna- 
tions, & fe dépoler fur les parties ner- 
veufes exterieures, Bien que la théorie 
des Anciens ait été totalement deftituce 
des fecours de la Phyfique & de l’Anaro- 
mie, & qu'en conféquence elle foir 
trés-infufhfante pour développer les cau- 
fes &c la génération des maladies , Hip- 
pocrate n'a pas laïffé d'emploier un rai- 

fonnement tiré de la Phyfique méchani- 
que pour expliquer les caufes de ces flu- 
xions douloureufes , & Îa maniere dont 
elles fe forment; & il n'y a pas mal 


f 


réufhi. 1] dit donc que le fang naturelle- 


ment chaud étant poulfé avec violence 
ne peut paller fort vite dans un pañlage 
étroit à caufe des obftacles & des em 
barras qu'il y rencontre, & qu’en con- 
féquence fa partie la plus fluide eft obli- 
gée de fortir par les veines , & que cette 
liqueur crès-déliée s'étant ramallée coule 
par d’autres paflages , & caufe des fiu- 
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xions & des douleurs dans les parties où) 

le s'arrête (4). 

X. Maïs, pour donner une idée um 
peu plus claire de la génération de cess 
maladies , nous commencerons par con— 
fiderer leurs caufes antécédentes &: 
occafionnelles , & enfuite la maniere: 
dont on eft attaqué de ces douleurs. Or 
une expérience conftante & indubitable 
nous apprend que les douleurs chuma= 
tiques des membres attaquent le plus 
fouvent les corps expofés tout d’un coup 
au vent du nord , ou bien au froid d’urx 
air piquant, après avoir été échauffés: 
par un exercice violent. par quelque 
grand mouvement ou travail corporel, 
par le bain chaud , ow la fimple chaleur 
de Pair. En conféquencs peu de tems: 
après on fent une laffitude & un friffon… 
nement fuivis d’un fentiment de pefan- 
teur , de compreffion, de contraction ., 
qui fe font fentir d'un côté ou d’un autre, 
comme dans le col , les omoplates, les: 
épaules, le dos, . reins, les geLOUX , 
ou dans le côté qui à été le plus frappé. 
par le vent froid , & même quelquefois: 
_ dans tout le corps ; & ces douleurs fonc 


a) Hipp. De Flatib..S. 3e 15. 16, 
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d'autant plus vives que le fujet à plus 
de fang, Ÿ’1i encore remarqué plus d’une 
fois, que, pour s’ètre expolé un peu trop 
Jong-tems à un vent de nord picquant, 
ou au froid humide de la nuit , beaucoup 
d'hommesaprès une ample faignée, ou de 
femmes , après des régles abondantes ow 
bien une perte confiderable enfuite d’une: 
fauffe couche , & même après des éva- 
cuations abondantes par Îles inteftins 
{oit naturelles ou occafionnées par de 
forts purgatifs , ont été attaqués de gra. 
ves affections rhumatiques ; & cela par- 
ce que la violence du froid qui a pénétré: 
dans les pores du corps a comprimé, 
refferré , bouché les petits vaiffleaux 
veineux , arteriels , & lymphatiques, qui 
rapportent le fang de l'habitude , ou qui 
Papportent aux parties pour les nourrir ;: 
d’où il eft arrivé que la férofité , regor- 
geant dans. fes vaifleaux , trop étroits 
d'ailleurs pour en contenir une fi grande 
quantité, parce que fa circulation eft 
interrompue, fe déborde, comme une 
riviere trop gonflée, dans la fubftance. 
même de differentes parties ,. ou s’extra- 
vale , & fort des voies de la circulation. 
Mais toute liqueur extravafée change de 
temperature par le féjour, & , de dou- 
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ce & balfamique qu’elle étroit , contract 


4 


un caractere tout a-fait étranger , & des 
vient en parrie oluante & rénace, & 
prend en partie un caractere falé acre 
En conféquence la tenfon, la compref-. 
fion , les élancemens , & lerefferremem 
iolent des parties fibreufes & nerveua 
fes , font naître des douleurs très- cruel. 
les, & très-inconmodes , fort fouvenr 
avec un lentiment de freid olacant. Il 
arrive auf quelquefois, comme on le 
voit au blanc d'œuf, que la férofté ex- 
travafée fe refouten une liqueur déliée & 
corrompu qui n'eft plus coagulable par 
une forte chaleur, & que cette liqueur 
pañle d’une partie à l’autre , & fur-toue 
des füperieures aux inférieures , au tra- 
vers de la fubftance poreufe des parties, 
& de l'habitude des chairs. Caril n'y a 
rien de plus commun en pratique que 
de voir le Rhumatifme changer de place, 
-& paffer de la rêre dans le col, les 8mo- 
plates , les épaules, & la poitrine; ce 
qui eft fur-tout vrai chez les perfonnes 
quine font pas avancés en âge ; car chez 
celles qui ne font plus jeunes c'eft fur le 
dos, la région des hanches, & les cuiffes, 
qu'il feiette. 
XI. Une experience conftante nous 
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apprend encore que les aections rhu- 
motifantes & gouteufes attaquent le plus 
fouvent dans le pes & dans le 
mois d'Octobre, dans les changemens 
notables de Paie & des vents du chaud 
au froid , & du froid au chaud , & lorf- 
que tout à coup les vents pafñent d’un 
point de l'horizon au point oppofé ; que 
ces affections , dis-je , attaquent tant les 
corps remplis 1. fang , que ceux qui le 
font d’une férofiré impure ; & que ces 
attaques {ont accompagnées d'une efpe- 
ce de mouvement fébri ou are 
che de leurs accès, On fe fent d’abord 
d'une laffitude fpontanée , d’une pefan- 
teur dans les membres , avec refroidif- 
f-ment, frifflonnement , & même avec 
une efpece de froid des étre eee: Ces 
accidens font { luivis d'une chaleur inter. 
he accompagnée d'inquietudes , fur-tout 
dans les environs du cœur , de vitelle & 
de refferrement du pouls , d’agitations 
involontaires, de Loif de perte d'appe- 
tit, de conftipation, & quelquefois de 
difculrté de refpirer. Enfuire une dou- 
leur cuifante, aigue ou gravative , & 
tenfve , attaque quelque’ parie Cette 
douleur s’aigrit la nuit , comme il arrive . 
aux flevres carartheufes s & , bien que 


… 
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le mouvement fébrile foit plus où moins: 
 confiderable fuivant les fujets, & qu'il. 
foit aufli plus ou moins pañaser , la. 
douleur reftetoûüjours dans les parties at. 
taquées , & continue fouvent très-long- 
tems d'y faire fes ravages. Or comme 

tout mouvement fébrile eft de nature & 

de caractere à caufer un fpafme aux 

parties nerveules & exteriqures , & à re 

poufler le fang & les humeurs dans leg 

grands vaifleaux & ceux de l’inrerieur , 

en reflerrant & comprimant les racines 

& les extrémités très.déliés des vaifleaux, 

& à accelerer la fyftole du cœur & des 

arteres , il eft prefque impoñlible que le 

fang pouilé avec beauceup d’impétuofité 

dans les rameaux lareraux des arteres, 
qui ne font point deftinés à recevoir fa 

partie rouge , ne laïfle enfin fortir de ces 

vaifleaux la partie féreufe ; & voilà la 

caufe des douleurs. Maïs il eft bon d’a_ 

vercir ici que les reflerremens fpafmodi. 

ques douloureux des parties fenfibles 

viennent moins de la férofité déliée qui 
s'y ramañle, attendu qu’elle fe diffipe 
aifément par la tranfpiration, que de 
fes parties vifqueufes , & des pointes fa- 
lées acres que laïfle dans les parties ma 
lades l'évaporation de la liqueur la plus 
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délice, & de ce que ces pointes s’infi- 
uent profondement dans leurs pores. 
De-la vient aufli que ces maladies fe 
guerillent affez difficilement. Car il n’eft 
pas ailé aux remedes de faire fortir la 
matiere vicieufe quieft nichée fi profon- 
dement dans le tiflu des parties. \ 

XIL 11 paroit donc clair par ce que je 
viens de dire que l'embarras de la circu… 
lation du fang , & de fon retour par les 
petits vaifleaux , conftitue la caufe pro- 
chaine & évidente des douleurs rhuma- 
tiques. C'eft ce qui fe confirme par une 
obfervation que j'ai faite-plufeurs fois 
qu'une bande qu'on avoit été obligé de 
tenir un peu ferrée après avoir ouvert la 
veine du pied , & de laïfler pendant 
vingt-quatre heures, par rapport à la 
bleflure trop confiderable qu’avoit faic 
la lancette , caufa aux articulations du 
pied , & fur-tout du pouce , une douleur 
telle qu'il en arrive ordinairement dans la 
Goute ; douleur qui dura avec vivacité 
‘pendant plufeurs jours. C’eft ce qui eft 
arrivé il n’y a pas long-tems à un Mede- 
cin célebre qui fe fit faigner au gras de 
la jambe par quelque raifon particuliere, 
On fut obligé de ferrer la bande par 
rapport à la profondeur de la veine, En 
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conféquence le lendemain une douleurr 
aigue accompagnée d’enflure fe répandiet 
non - feulement fur la jambe, mais fur: 
les jointures des pieds; & nous fûmes: 
obligés d’emploier tous nos foins, & tou. 
tes nos lumieres , pour difliper ces acci…. 
dens par le moien de remedes internes &: 
externes, de peur que le mal ne devint: 
plus confiderable. Il paroiït encore par: 
ce que je viens de dire qu'il y a un rap. 
port très-prochain entre le Rhumatifine: 
& la Goute, & qu'il lui reffemble quel. 
quefois fi fort Que quelques Auteurs le: 
nomment Goute univerfelle & vague., 
Car il arrive quelquefois au Rhumatifme : 
d'attaquer tour d'un coup plufieurs join-. 
tures , & de caufer des douleurs cruelles 
aux vertebres de l’épine, & aux jointue 
res des os. On {çait d’ailleurs en pratique 
que le Rhumatifne fixe ou vague fe 
change fouvent en vraie Goute, quand 
on en eft attaqué plufieurs fois, fur-tout 
fi les malades ent été affoiblis d'ailleurs, 
Et comme la migraine, la pleurefie, la 
fauffe inflammation du foie |, & même. 
le mal de dents, font des efpeces de Rhu:- 
matifmes , il eft certain & indubirable’ 
que la géneration de ces malad'es v'ent 
des mêmes çaufes , & que leur marche eft 
Ja même, RILL,: 
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_ XII Au refte beaucoup d’obferva- 
tons font foi qu'il n'y ani âge , ni 
{exe à l'abri du Rhumatifme, pendant 
Que certains fujets font prefque éxemts 
de la Goute , fuivant la droétrine d'Hip- 
pocrate (4). On rémarque fur-tout que 
ceux qui dans leur jeuneffe ont été fujets 
aux faignemens de nez qui fe font arré- 
tés par la fuite, le font aux douleurs 
rhumatifantes; ce qui a encore été re- 
marqué par Hippocrate { 4 ). Car il nous 
apprend que ceux qui ont des douleurs 
_& des tumeurs aux articulations ont OT 
dinairement les vifceres grands , & ont 
_€u des faignemens de nez dans leur jeu- 
nelle. Il avertit en conféquence de de- 
mander aux malades s’ils n’ont point eu 
de faignemens de nez dans leur jeuneffe, 
.& s'ils ne fentent point dans la poitrine, 
ou dans le dos,des picotemens accompa- 
_ gnés de demangeaifons , telles que celles 
_que font les orties , parce qu'ils font des 
preuves évidentes de l’impureté de la fé- 
-tofiré. Maïs je crois qu'il faut étendre à 
toutes les hémorrhagies falutaires ce 
_qu'Hippocrate reftraint à celles du nez. 


(a) Hipp. Aph. Self, VI, aph. 29. 30. 
(8) Hipp. Prorrher, Lib. IT, 
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Car rien n’eft plus commun en pratiqua 
que de voir des femmes, celles fur-tou 
qui font d'une complexion fanguine: 
lorfque leurs regles fe fuppriment ver: 
l’âge de cinquante ans, tourmentées dé 
douleurs aiguës & confiderables , qui at: 
taquent tantôt une partie tantôt une aui 
tre, fi l’on n’y met ordre au moïen des 
faignces faites à propos. Il n'y a poim 
aufli de Praticien qui ignore qu'un flux 
hémorrhoïdal habituel qui vient dans Îe 
tems & de la maniere convenables, peut 
garantir les hommes des douleurs du 
Rhumatifme & de la Goute, & que le 
dérangement ou la fuppreflion totale de 
cette évacuation les y rend fujets. J'ai 
pourtant des exemples de cachectiques, 
& de perfonnes affoiblies , que l'évacua- 
tion du fang hémorrhoïdal n’a pas gueri 
des douleurs de Goute ou de Rhumatif- 
me. Re: 
XIV. Je crois enfin devoir remarquer 
au fujet de la génération de ces maladies, 
ce qui mérite une attention particuliere, 
que ceux qui font beaucoup d'exercice, 
ou de violens exercices du corps, qui 
vivent fobrement , & ne boivent que de 
l'eau, en font entierement exemits ; & 
qu'au contraire ceux qui menent une vié 


“ 
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oilive, quitrouvent beaucoup de plaifir 
“dans HA du vin & des liqueurs, & 
- qui aiment la bonne chere, ou qui f: 
livrent avec excès aux plaifirs de Pa. 
mour , avant qu'ils foient fufifamment 
formés, font très-fouvent tourmentés 
de douleurs aiguës de Rhuinatifme & de 
Goute, 

XV. Il ne faut point oublier de re. 
marquer que des maladies qui fe font 
opiniatrées , & fur tout les fievres inter- 

“mittentes , & notamment quand elles ont 
été mal traitées , produifent une difpo- 
 fition très-favorable à ces maladies dou 
loureufes. Aufli Baillou dit-il qu'il a vû 
beaucoup de malades attaqués de fievres 
quartes chroniques qui à la fin de la ma- 
ladie ont été tourmentés de grandes dou- 
leurs des membres , & même de tout le 
Corps (4). Nous fçavons auffi qu'il a 
_fuccedé des douleurs vagues aflez cruel. 
_ les , quirevenoient par périodes réglés , 
à des douleurs de bas-ventre & à des 
douleurs de colique qui avoient duré 
 long-tems. Le 

XVI. Il ya auffi un Rhumatifme fcor- 
butique, dans lequel toute la mafle de la 


( 4) Ballon. Lib. de Rhumarifimo. 
| B ïj 
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lymphe & de la férofité eft remplie des 
parties impures & excrémenteufes d’une 
nature faline fulphureufe âcre ; parties 
qui fe manifeftent fouvent par des ex 
anthemes , des taches, & le pourpre. 
Cette difpolition, caufée par un mauvais 
régime, comme l’ufage d’alimens durs &c 
falés , une vie oifive & fédentaire, lufa. 
ge habituel d’un air pefant & mal fain , 
une longue triftefle , eft ordinaire aux 
habitans des païs maritimes, où cette 
efpece de Rhumatifme eft très-commu 
ne. 

XVII. Mais le plus cruel des Rhuma- 
tifmes eft le venerien. Les douleurs qu’il 
caufe, & qui redoublent la nuit, font: 
horribles. 11 a un fiege fixe dans certai- 
nes parties nerveufes, & il tourmente: 
impiroiiblement ceux qui ont toute la 
mafle du fang & de la Iymphe infectée: 
d’un virus putréfiant en conféquence d’um 
coit impur. Il refulte de l'expofition que 
nous venons de faire de toutes les caufes 
de ces maladies , que leur action eft 
d'augmenter la férofité du fang , de la 
rendre intemperée & impure , & de fai- 
re perdre aux parties folides leurs forces 
& leur vigueur , en diminuant les excré- 
tions falutaires, ce qui fait qu'ilen re. 
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fulte des ftagnations de la férofité , des 


fluxions , & des paflions cruelies & 


douloureules. 

XVII. Il eft aifé de voir par ce 
que nous venons de dire pourquoi & 
comment ces affeétions fe gueriflent 
par des urines ou des fueurs abondantes 
qui fortent d’elles-mêmes , ou par des 


hémorrhagies, & pourquoi diverfes ef- 


florefcences de la peau procurent beau- 
coup de foulagement aux malades. Il y 


a dans Hippocrate un aphorifme qui a 
trait à ce que nous difons. Quandil y 4 
difpofition à un dépot fur les articulations , 


Le malade ef? onéri S'il fort beaucoup d'urine 


épaife © blanche , comme celle qui commen 
ce chez quelques-uns à fortir la quatre dans 
des fiev'es fatiguantes Epémibles. Mais s'il [e 
fait une hémorrhagie par le nez la maladie 
fe juge très-promptement (a). C'elt avec 
raifon que des Auteurs par cette expref- 


fon de fevres fatignantes © péniiles en- 


tendent les flevres rhumatiques , dont 


(a) Quibus fpes ef} ad articalos futurum ab- 
fceîlum, eos liberat urina mulsa , craffa, © alba 
prodiens, qualis in laboriofis febribus quarto die 
quibufdam exire incipit. Sivero fanguis e naribus 


_ profluxerit , brevis admodum fit folurio. Hipp. 


Aph. Seët. IV. aph. 74. 
Bi 
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l'attaque commence par un fentiment: 
de douleur & de laffitude par tout le 
corps. Nous avons aufli remarque fort. 
fouvent que des douleurs dans les mem- 
bres fe font calmées par l'ouverture 
fpontanée d’ulceres aux pieds, & qu'el- 
les ont recommencé après qu'on les eut 
fermés par le fecours de la Chirurgie. 
Nous avons auffi vû des douleurs confi- 
derables des membres {e diffiper entiere- 
ment par l’éruption de la pfora, ou d'une 
galle de la nature de la lepre blanche. 
Car comme il n’y a rien de plus perni- 
Cieux que la méraftafe d’une matiere vi- 
cicufe quelconque vers les parties inte- 
rieures & les vifceres , il n’y a rien de 
plus avantageux que la méraftafe de 
cette même matiere de l'interieur {ur 
Pexrerieur du corps. 

XIX. Les affections rhumatifantes . 
& gouteufes commencantes , font exem- 
tes de tout danger , & ne canfent point 
aifément la mort au malade , tant qu’el- 
les fe fixent fur l'extérieur | & qu'un 
mauvais traitement ne fait pas refluer la 
matiere Corrompuë dans l'interieur, & fur 
les parties nobles. Mais comme dans les 
premieres années, & dans l’adolefcence, 
les fluxions, ou fatiguantes fur la tête , 
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ou rhumatifances fur les parties mufcu2 
leufes, accompagnées de frequentes hé. 
morthagies par le nez , marquent uné 
grande foiblefle de la nature, ou l'affat- 
blifement du ton & de la vigueur des {0 
lides, elles préfagent pour la jeunefle & 
l’âge viril beaucoup de paffions chront. 
ques correfpondantes avec elles à raifon 
du caractere & de la caufe , fur - tout 
quand il s’agit de perfonnes nées de pa- 
rens maladifs & hypochondriaques, 


’ 


Cu RE. 


avons remarqué jufqu'à .prefent 
eft très-fufhfant pour faire comprendre 
que le capital de la cure , & la mérhode 
thérapeutique rationelle, confifte à bien 
connoître le temperament du malade ; 
les differentes caufes de la maladie; fi 
elle ne fair que commencer, & fi elle 
eft feulement produite par trop de fans, 
ou fi elle provient d'une abondance de 
férofité impure , & fi elle a jeté des ra- 
cines. En conféquence il faudra former 
des indications curatives fuivant les cir- 
conftances & les differences, & em- 
 ploïer des remedes convenables à ces 
differens cas, Vame 


dr me paroit que CE que nous 
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IT. Lors donc que le fujet eft évidem2. 
ment pléthorique , & que tout le Corps: 
eft attaqué & affligé de Rhumatifime: 
avec une forte de mouvement fébrile ,, 
Ou, pour parler comme l'ancienne Eco. 
le , que c’eft un Rhumatifine fanguin, le: 
fecours le plus propre & le plus efficace 
eft la faignée faire dès le commence. 
ment. Ceft ce qu'ont reconnu les plus 
habiles Medecins des fiécles pañlés. On 
en peut juger par ce pañlage remarqua 
ble de Trallien. Quand l'on fonpconne , 
dit-il, que l'humeur qui Je décharge fur les 
articulations eff fanguine | il faut, JE rien 
n'empêche, avoir recours à la faignée.: Je 
feais que beauconp de perfonnes ont 
été fotalemènt gnéries | on qWelles ont 
été rarement [ijettes aux fuxions , parce 
qu'elles ont eu foin de fe faire onvrir La ve. 
ne des le commencement du Printems | non- 
feulement pour évacuer l'excedent du Jang , 
MAIS pour prévenir © détourner La maladie 
(4). Nous pouvons ‘affurer que cette 
doctrine eft très - véritable ; car nous 


(a) Si humorem qui in articulos confluxerit 
Jenguinenm effe [ufpicemur | nb: quidem nibil 
prohiber | vacuationem que per venz fe£fionem 
adhibetur tentato ; bac enim ratione Mmulios nov 
Aüt ên iotum morbo liberatos | aut raro fuxioni 
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connoiffons beaucoup de perlonnes plei_ 
nes de fang & de fucs , lefquelles, étant 
tombées tout àfcoup dans des douleurs 
cruelles de tout le corps accompagnées 
de ftupeur & d’immobilité des membres, 
à l’occafon d’une fuppreffion totale de 
la tranfpiration produite par une caufe 
externe , ont été totalement guéries 
prefque par la feule faignée faite promp- 
tement, & réirerée fans balancer dans 
le cas de neceffiré vers le quatriéme jour. 
Je connois aufli des perfonnes d'un tém- 
perament cholerique-fanguin, ou mélan- 
| cholique -finguin d’un âge adulte, qui 
avoient été arcaquées de légeres douleurs 
de Goute aux maïns & aux pieds, lei- 
quelles en ont été roralement garanties 
en fe faifant faigner vers les équinoxes , 
& même quelquefois vers le folftice 
d'été. | 

II. Comme il n’y a point de païs où 
_Je Rhumartifme fanguin foit plus com- 
mun qu'en France, à caufe du tempera- 
ment fanguin des habitans, & du régime 


bus correpros, eo quod romneglexerint, fed veris 
Batim initio fangçuinem fib: desrahi cuvarint, num 
folum vacuandi , [ed itiam præfervarionts cat 


fa id facientes. Alex. Trallian. Lib. XI, 


B y 


\ 
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propre à engendrer beaucoup de fang: 
qu'on y fuic , il ne faut “# s'étonner que: 
des plus habiles Medeciis François , les: 
premiers qui aient écrit fur le Rhuma-. 
tifme quelque chofe de folide & qui mé. 
rite d’être {çû , aient fait tant de cas, &: 
dit tant de bien de la faignée. Si l’on en, 
croit Baillou dans fon 7raité du Rhuina- 
time, il nous dira que la fzignée mérite 
beauconp d'éloges dans cette maladie, © 
qu'elle eff un remede efficace ( 4 ). Charles 
Pifon , dans Pendroit que j'ai déja cité , 
dit politivement que la faignée reperée 
eft d’un merveilleux fecours pour guerir 
le Rhumatifme, & pour en garantir; pro: 
poñtion qu'il confirme par plufieurs 
exemples remarquables. Riviere rap- 
porte deux obfervations de jeunes gens 
qu'il a gueris de cette maladie , qui étoic 
très - opiniâtre, fans emploïer prefque 
d’autres remedes que la faignée qu'il ft 
réiterer fept fois (4). Mais il faut fur- 
tout voir ce que dit Leonard Botal , le 
premier qui ait introduit en France le 


(a) Laudamus impendio phlebotomiam in hoc 
morbo ; quam [alutare remedium elle reflamur. 
Ballon. Lib. de Rhumatifmo. - 

(6 ) River. Crnf. TEL, obf. 42,  Cenr, IF, 
céf. 42. 


# 
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Srandufage de la faignée. I] fait voir par 
beaucoup de raifons & d'exemples que 
le faignée, même répetée , procure un 
grand bien & un fecours très - efficace 
dans les douleurs de Rhumatifme (4). 
Parmi les Anglois le célébre Sydenharn 
afflure qu'il ne faur combattre le Rhuma 
tifme que par la faignée , & qu'il faut 
la réiterer dans l’efpace de peu de jours. 
1] faut lire encore une obfervation rap- 
portée dans les Mélañges de l'Académie 
des Curieux de la Nature, où il s’agit 
d'un Rhumatifme univerfel oueri fort 

eureufement, & en peu de tems, par les 
faignées réirerées {4}, Mais ce fecours 
{era bien plus necelfaire tant pour la cure 
que pour la préfervation quand il fera 
-queftion de femmes dont les regles feront 
fupprimées en tout ou en partie, ou 
d'hommes chez qui le flux hémorroïdal 
fera pareïllement fupprimé. 

IV. Fondés également fur l'experience 
& la raifon nous afurons que dans les 
affeétions rhumatifantes &c souteufes 


(a) Botall. Lib. decurar, per [ang.miffion. 
cap. XII. | | ; ; 

(b ) Mifell. Nat. Curiof.Decur. IL ann. X, 
_6bf, 110, p. 190. | 
EE B vi 


+ 
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chaudes commençantes &joïintes avec uri 
mouvement fébrile, on fe trouve très 
bien de diaphoretiques doux mêlés mo 
dérément avec les nirreux , lorfqu’on les: 
donne en petite dofe , qu'on répete {ou 
vent,& dont on continue l’ufage pendantt 
quelque tems. Ces remedes, calmant lu 
chaleur, le bouillonnement, & le gonfle 
ment du fang , provoquent également 
par tout le corps une refolution douce: 
& fucceflive de la matiere vicieufe. Paz 
mi les médicamens de cette efpece on ne: 
doit pas balancer à donner la préferen 
ce aux poudres compofées de pierres: 
d'écrevifles , d’unicorne foflile, de corne: 
de cerf calcinée où philofophiquement: 
preparée , d'antimoine diaphoretique ow 
de cérufe d’antimoine, de fuccin, de: 
coquillages preparés, de cinnabre 5 Ÿ 
ajoütant une fufhfante quantité de nitre: 
purifié , ou mieux encore de nitre artifi- 
ciel. On donnera ces poudres dans des. 
eaux diapnoïques & en même rems le- 
gerement anodynes , comme celles de: 
fleurs de fureau, d’acacia , de reine des 
prés, de tilleul, de cerifes noires , de 
chardon-benit & marie, & de fcabieufe. 
I ne fera point encore inutile, il (era 
mÊme avantageux , pour mieux matter 
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les mouvemens febriles paflagers ; de 


mettre dans ces potions un peu de fuc de 
citron , ou du {yrop qui en eft compofé ; 
c'eft-à dire iufqu’à une agréable acidité, 


. Nous recommandons pour boiffon ordi- 


naire le petit lait rendu aigreler avec le 
fuc de citron , ou la crême de tartre, ou. 
la pulpe de tamarins, ou bien une dé- 
coction de râpure de corne de cerf, de 
racines de {corfonnere , de chicorée fau- 
vage, de reolifle , de chiendent, & de 
graine de fenouil. 

V. Maïs toutes les fois que les affec 
tions rhumatifautes font moins caufées 
par l’abondance d’un fang pur , & dont 
le mouvement {e rallentit, que par l’a 
bondance & lamas d’une férofité impu- 
re , principalement lorfque les malades 
font délicats & d’un temperament {e- 
eux & phlegmatique, ce n’eft qu'avec 
beaucoup de circonfpeétion qu'il faut 
faire ufage de la faignée, fur-tout quand 


1 eft queftion de la cure de ces affec- 


tions. Galien a donc grande raïfon de 


dire que la faignée convient aux per/onnes 


dont les maladies font canféss par la pletho- 


re, mas qu'il faut purser celles qui ont dans 


Je corps des liqueurs corrompues (4). À 


(4) Ii qui plenisudinis paffionibus fubjiciun- 
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ajoûte que par cette pratique non-feule- 
ment il a confervé la fanté de beaucou 
de perfonnes qui depuis long - tes: 
étoïient chaque année fujertes à des ma 
Jadies,mais qu'au moïen de cette évacua…. 
tionil à garanti pendant plufieurs années: 
des attaques de la Goute, & du Rhu.. 
matifme commençans, Mais ceux qui en’ 
ht été fouvent affligés , fe font trouvés 
plus mal que bien de la faignée , fur- 
_ tout lorfqu'ils étoient d’un temperamene 
délicat & froid , ou d’un âge avance. 

VI On voit donc clairement par ce 
que je viens de rapporter que les plus 
habiles des anciens Medecins avoient 
remarqué que dans le traitemenr des 
douleurs , fur - tout gouteufes, il faur 
faire beaucoup d'attention à la diferen. 
ce des caufes, Car il faut traiter d’une 
maniere le Rhumatifme commençant, & 
la Goute commencante , je dis le Rhu- 
matifme univerfel qui attaque un corps 
pléthorique , & qui eft produit par la : 
fuppreflion de la tranfpiration qui caufe 
une furabondance de fang ; d’une autre, 


Fur per vers [eËtionem fuccarrendum eff, qui ve- 
vo Corrupros {uccos in corpore fouent PUTT AIO EX 


bibenda, Galen. À. h, Lib, TT, aphe 47e 


” 
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 lorfqu'’une douleur cruelle eft fixée fur 
uñe partie déterminée , & qu’elle eft ac- 
compaonce d’un vif fentiment de froid, 
& caufée dans un corps trop plein de 
{érofité par l’imprudence avec laquelle 
on s'eft expofé à un froid trop âpre ; 
d'une autre encore , lorfque la trop 
longue durée de la maladie, ou le mau- 
vais traitement ; à fait désénerer la ple- 
thore en cachexie ou cacochymie, & 
qu'il n'y a dans les vaifleaux que peu 
de fang loüable & bien conditionné, 
mais beaucoup de liqueurs féreufes & 
excrémenteufes. Dans ces casles remedes 
indiqués, font fut-tout ceux qui font fortir 
doucement , & cependant en fufhfante 
quantité , la férofité furabondante par 
. les excréroires convenables, c’eft à-dire 
par Îles inteftins , la peau , & læveflie. 

VIT. Quant à l'ufage des évacuans , îl 
faut fe garder ici de tous ceux qui font 
_wiolens , & fe contenter de faire forrir 
doucement & fucceffivement les impure. 
tés féreufes, vifqueufes , & bilieufes, au 
 moïen des purgatifs doux & temperés. 
Ceux qui répondent le mieux à cette in- 
tention ‘ont, fuivant mon experience . 
les infufñons dans parties égales d’eau & 
de vin des racines de chicorée fauvage , 
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de pimprenelle , de polypode , de rhu- 
barbe ; de feuilles de fenné mondées des: 
tiges, de chardon-benit, de fommités de: 
petite centaurée , d’agaric, d’écorces: 
d’oranges & de citrons , de selle du bois. 

de faffafras > de petits rite - & de {el. 

vésetal , qu'on fera enfuite bouillir légé-. 
rement. 11 eft encore avantageux de mä-. 
cher de Ja rhubarbe à la die de deux. 
fcrupules ou d’un gros avec des raïfins de: 
Damas, ou de. Corinthe, Car je fçais par 

experience que la rhubarbe prife en fub- 

france évacue beaucoup plus, & mème 

au double de celle qu'on emploie en in-. 
fufion ou en décottion , & qu'en même: 
tems elle forr'fe Sté Den leton des 
inteftins & des vifceres. Or il faut ufer’ 

au moins deux fois, où même trois fois 

par fefiaine , de ces évacuans, pour 
faire fortir des premieres voies les i impu-. 
retés qu'y laïflent les mauvailes dise 
ftions , lefquelies contribuent beaucoup à à 
entretenir & formenter la maladie, & 
même à en augmenter la force. J'a; oûte 

après dés obrvanon fépetées qu il ef 

impof£ble en general de fe pailer de ces 

alteranus & évacuans dans toutes les af= 
fetious d doul GUrEU fes périudiques, OL qué 
attaquent à certaines heures, 
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VIII. Les premieres voies érant bien 
évacuces , il eft très - avantageux , & 
même necellaire , de faire fortir la fe. 
rofité impure au moïen des décoctions 
qui procurent une tranfpiration plus 
abondante, & même une légere fueur , 
comme font celles qui fe preparent avec 
les bois & les racines , tels que les raci. 
nes de chicorée fauvage , de falfepa. 
reille, de fquine, de reglifle, de {cor- 
fonnere , le bois & l'écorce de faffafras, 
Je bois de fantal-citrin , le gaiac , les f- 
gues , &les petits raïfins , fi la maladie 
a jetté quelques racines, & qu'elle com. 
mence à vieillir. J'ai remarqué plufeurs 
fois que l’antimoïine crud avec deux par- 
tiés de la poudre befoardique &c diapho. 
retique que j'ai décrire ci-deffus, a fait 
beaucoup de bien, étant donné en dofe & 
tems convenables. Maïs un remede très- 
approprié , & dont l'effet ne tarde pas 
à fe faire fentir, remede en même tems 
diuretique , diaphorétique , & tonique, 
dans un degré éminent , c'eft un mélan- 
ge dans une proportion convenable de 
teinture de tartre, de celle d’antimoine 
tirée avec les alcalis, de liqueur anody- 
ne minerale, & d’efprit de tartre, 
IX. Le traitement eft un peu plus 
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long toutes les fois qu'un Rhumatifine: 
fixe ou vague attaque un corps fcorbue. 
tique, & qu'il {e fait connoître à des fi2: 
gnes &c des fymptomes évidens. Car ill 
n'eft pas {1 aifé de ramener à fà douceur, 
2 à fa confiftence naturelle & originel. 
le, la maffe de la lymphe & de la fro2. 
fité, lorique fa temperature ef changée, 
& qu'elle eft corrompuë & alterée pat: 
des parties falines excrémenreufes. Les. 
remedes les plus convenables dans ces 
circonftances fontles délaïans & les adouz. 
ciffans , dontil faut faire un long ufage ; 
&c entre ces remedes ceux qui réuffiffent 
le mieux font le Petit lait doux avec la 
manne , le petit lait aigrelet avec les ta- 
marins , le petit lait ordinaire mêlé des 
fücs d'herbes antifcorbutiques ; les eaux 
minerales temperées de Selrz, de Wil: 
dungen , de Tonen-Steiner , & pour les 
perfonnes plus fortes , celles de Pyr- 
mont & d'Egra, coupées de partie égale 
de lait d'änefle ou de vache, & ém: 
ploïées avec un regime convenable, 
X. Il eft encore plus diMicile de venir 
à bout du Rhumatifme que produifeur , 
comme il arrive fouvent, des reftes de. 
la verole qui font encore dans la maffe. 
du fang. On ne peut guéres en effet at 
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tendre la guérifon que des décoétions 
fudorifiques des bois, animées & ren 
dues plus énergiques par l'addition de 
Pantimoine crud , & du mercure doux , 
emploices avec prudence. 

XI Quant aux topiques propres à 
difliper doucement & fucceffivement 
l'humeur qui attaque une partie dérermi- 
née , il faut beaucoup de précautions 
dans leur choix & dans leur application, 
pour ne point faire plus de mal que de 
bien. 91 s’agit d’un Rhumatifme fan- 
guin , le meilleur eft de s’enabftenir , & 
d'entretenir fimplement dans la partie 
une chaleur égale & moderée, foit qu'on 
Loit au lit, ou levé. Ce procedé procure 

lus heureufement & plus doucement 
la réfolution & la diffipation de la ma- 
tiere morbifique, que ce qu'on applique- 
roit à l'exterieur. Mais s’il s’agit d’une 
humeur épaille , immobile , & froide , 
atrachée profondement & cpiniatrement 
aux parties avec fentiment de froid, & 
refferrement des pores, les friétions avec 
des étoffes rudes chauffées font des mer 
veilles , parce qu’elles font fortir puit 
fimment l'humeur tenace du fiége où 
elle s’eft fixée. Après les fritions il faut 
appliquer les ventoules fiches ou fcari- 
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fices; & remarquer que l'application dé: 
véntoufes, lors même qu'on a fair de 
{carifications aflez profondes, ne tire de 
parties douloureufes qu'une fort petit: 
quanuré de fans; preuve certaine d’un 
contraétion f{bafmodique qui refférre u 
étrangle tellement les extrémités des ari 
teres fanguines, que la circulation d! 
fang ne s’y fait plus ; d’où on peut com 
_clurre très - vraifemblablement que le: 
douleurs qu'on fent dans ces partie 
viennent moins de Famas du fang qu: 
ce la flagnation d’une humeur âcre & 
vifqueufe. | 
XIT. Lors donc qu'une humeur fixé 
profondement caufe des douleurs aiguë: 
aux parties , il eft prefque impoffible dé 
{e paffer entierement de remedes exter- 
nes, Differens Auteurs en ont imaginé 
un grand nombre dont ils font beaucoup 
de Cas ; pour moi je n’en ai pas trouvé 
de plus efficace que le liniment fuivant: 
qui eft de mon invention. Prenez eau 
d'Anbalt deux onces » baume du Perou 
deux gros, vieille theriaque un SrOS ; 
faites infufer & digerer, & ajoûtez à la 
colature reintures de fran de caftos 
reum , de noix mufcade, de chacune 
deux gros , camphre un gros; mêlez , & 


} 
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faites un liniment , dont on frottera fou- 
vent la partie douloureufe. Lorfque lo 
piniätreté de la douleur a rendu une par- 
tie roide ;, & immobile, avec ftupeur, 
état qu'on nomme paralyfe incomplet 
te , des experiences repetées m'ont fait 
connoitre qu'un liniment compofé de 
deux onces d'axonge humaine & de deux 
gros de baume du Perou & d'huile de ge- 
rofie fair des miracles. 

XHI. L'ufage des bains tant naturels 
qu'artificiels emploïés avec précaution 
fait encore des merveilles : maïs ce n’eft 
point dans le commencement ou dans 
l'érar de la maladie qu'il faut les em 
ploier ; c’eft plûtôc dans le déclin , pour 
faire fortir du fond de leur foier par une 
fueur moderée les reftes de l’humeur 
morbifique , & pour rendre de la force 
aux membres affoiblis par les tiraille. 
mens & les agitations fpafmodiques qui 
accompagnent les douleurs , & de la 
fouplefle aux parties qui font devenuës 
roides. Une infinité d'exemples m'ont 
appris que la fontaine de Laufchrad en 
Mifnie , qui contient un faffran de mars 
très-divifé ,' & dont l’eau eft naturelle 
iment très-déliée & très-lésere , fournit 
la meilleure eau qu'on paifle emploier à 
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cer ufage , & pour cette fin; & je com 
fille à mes Lecteurs de confulter à fos 
fajer la Dilfertation que j'ai compofée 
fur les vertus de certe fource. Elle ef 
imprimée en Latin & en Allemand. 
PRE CAUTIONS ET OBSERVATION! 
CLINIQUES. 
\ 

IL F> lex que la faignée , même abon- 
1} dante, foit un remede admirable 
de tous points, dans les douleurs des 

arties externes produites par l'abondan- 
ce d’un fang épais , & la fuppreflion des 
excrérions falutaires, fur-tout quand on 
l’emploïe dans le commencement, elle 
demande de grands ménagemens fi la 
longue durée de la douleur a détruit la 
digeftion , la chylification , & les forces: 
mêmes; fi c'eft plûtôt de l'abondance 
des férofités que de celle du fang que le: 
corps eft malade ; & s’il s'agit de perfon. 
nes âgées. C’eft la même chofe lorfqu'au 
moïen du mouvement fébrile qui fur- 
vient dans l'accès même la nature fait 
des efforts pour pouffer au dehors la ma 
tiere morb'fique. Il en eft alors comme 
de léryfipele. Il n'eft point du tout à 
propos de déranger & de détourner les 
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mouvemens falutaires de la nature. * 

IL. J'ai reñarqué plufeurs fois que la 
faïgnée emploïée comme il faut avant 
les équinoxes à été un excellent préfer 
vatif pour les fujets qui avoient l’habi 
tude du corps ferrée, & qui étoient d’un 
temperament mélancholique fanguin, 
ou cholérique - fançguin, contre les flu- 
xions cararrheufes , & les pafions rhu- 
matifantes & gouteufes, aufaquelles ils 
étoient fujets; de maniere que je ne 
crois pas qu'il y ait de meilleur remede 
pour prévenir ces affections , {ur-tout 
quand un exercice & un travail corpo- 
rel fufifans , l'abftinence des boiïflons 
fpiritueules , de la bonne chere, & de la 
viande , viennent à l'appui. 
HT. B'en que le regime & la cure lac. 
tés aient leur application & leur avanta. 
ge dans les douleurs vagues des parties, 
& quand les liqueurs péchent par une 
acrimonie fubtile & bilieufe , cepen_ 
dant il eft plus prudent de s’en abftenir 
lorfque les vaifleaux font pleins d’un 
fang qui s’eft arrêté , ou qui et trop fe- 
feux , & qu'il y a atonie du ventricule 
& des inteftins, de crainte qu'il ne fe 
forme des obftruétions des vifceres, &: 
qu'il ne s’applanifle un chemin à la ca 
chexie, 
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IV. Lorfque ces douleurs {ont pro=. 
duites par la fuppreffion du flux hémor-. 
thoidal, il eft très à propos de le provo-. 
quer à tems. Il faut alors fe garder de: 
faire ouvrir les veines fuperieures ; c'eft: 
au pied qu'il faut aller; après quoi ill 
faut mettre en œuvre les remedes pro. 
pres à exciter modérément cette évacua 
tion, comme lés pilules de Becher, d'A. 
vicenne , les nôtres, & celles qui font 
compofées dans le mêmegoût, entre 
mêlant lufage des poudres tempérantes: 
& nitreufes,qui mattent la chaleur inter-- 
ne, laquelle contribue beaucoup à la: 
fuppreffion du flux hémorrhoïdal. Sices 
fecours ne font d’aucune utilité, & qu'il 
furvienne des tranchées & des vomiffe- 
mens , fuites ordinaîres des douleurs , il 
ne faut pas balancer à recourir aux fang- 
fuës, qui font quelquefois des merveil= 
les. | 

V. J'avertis les perfonnes habituelle: 
ment fujetres aux paflions catarrheufes, 

rhumatifantes , & gouteufes, & dont 
le temperament eft difpofé aux mouve- 

mens {pafmodiques , & aux congeftions 

du fang & des humeurs , de fe garder 

avec tout le foin poflible de tous reme: 

des forts , chauds, diuretiques , fudorif- 

ques ; 
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ques ; de tous les purgatifs violens : de 
tous les fpiritueux , nommés communé 
ment balfämiques , qui mettent le faug 
dans un mouvement trop violent; & des 
liqueurs fpiritueufes & fortes, dont lu 
{age rend l'urine rouge & foncée, Ils 
doivent auffi éviter, autant qu'il fera 
poffible, lufage de la bierre, à moins 
qu'elle ne foit médicinale, telle que 
celle qui ne charge point la tête, qui 
pañle bien par les urines, & qui aide la 
digeftion. Leur boïflo# fera une eau de 
fontaine pure, ou bien une eau minérale 
temperce , ou quelque décoétion agréa_ 
ble , & quine foit fuivie d'aucus dégoût. 
Ces attentions font fur-tout neceffaires à 
ceux qui ont dans le fang le pourpre 
fcorbutique, maladie comme endemi. 
que , & très - commune, dans notre 
tems, | 

VI. Lorfqu'une douleur vive & opi- 
niâtre afllige long-tems les parties infe- 
rieures du Corps, comme les os ifchium, 
& ceux du coccyx , & queles malades 
font d'un tiffu affez ferme & robufte, on 
trouve un puillant fecours dans les rc 
medes chimiques énergiques, & puiffans. 
comme le mercure doux, le précipité 
folaire bien preparé, le regule d’anti- 
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moine médicinal, qu’on peur aufli aioûs. 
cer aux décoctions fudorifiques, pour 
faire {ortir du fond de leur foier les hu 
ieurs tartareufes, épailles,& vifqueufes, 
qui caufent les tiraillemens. | 
Vi. Lorfque les douleurs font très. 
violentes , ce qui arrive aux perfonnes 
fenfibles , & qu'elles Otent les forces, 
l’apperr, & le fommeil , & que Lés fai- 
gnces, les nitreux, & les 'temperans , & 
même notre liqueur anodyne minerale , 
ne peuvent les calmer , il n'eft pas hors 
de propos de pafler des anodyns les plus 
doux , tels que l'émulfion de pavotblane 
& fon fyrop à des anodyns plus forts , 
comme Les pilules de Wildeganfius , de 
Starkey, ou de ftorax , & même d'em- 
ploïer un ou deux grains de laudanum, y 
ajoûtanc un peu d'extrait de faffran, 
Dans toute autre circonftance il ne faut 
ufer des opiatiques qu'avec beaucoup de 
prudence, Car en a fouvent remarqné 
qu'ils rendent ces paflions ft opiniâtres 
gr'elles refufent de fe rendre a tous au- 
tres remedes, quelque puiflans qu’ils 
foient, %& qu'en les fixant plus que ja-. 
mais ils font caufes qu'ils donnent bien 
du tourment aux malades & aux Mede-. 
cins. | 
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VII. Dans le Rhumatifme des omo. 
plates qui commence il n'y a rien de 
mieux qu'un véficatoire appliqué entre 
elles, Et fi cer accidenrc arrive à des fujets 
pléthoriques , comme je l'ai fouventre- 
marqué à des femmes après cinquante 
ans , lorfque leurs régles font arrêtées ; 
je les ai fort heureufemenr foulagées par 
application faire chaque mois aux par- 
ties inferieures des ventoufes fearifiées. 
IX. Comme les corps qui font natu- 
tellement difpofés aux mouvemensirréz 
guliers des folides & des fluides , & aux 
tranfports ou amas de ces derniers, corps 
qu'on appelle communément fenfibles 3 
ont l’efprit très-fufceptible d'agitations , 
& font très-aifément bleffés par fes paf_ 
fions , qui font principalement ls caufe 
& la bafe de ces maladies: on ne peut 
trop leur recommander de tenir leur ame 
dans une affierte païfble & tranquille, 
& de faire un exercice fuflifant, & de 
s’abftenir de tout ce qui peut troubler 
lame de quelque maniere que ce foir, & 
la difpofer aux pafions. 


ÉAIBLES 
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HISTOIRES DE MALADIES. 


OBSERVATION I. 

{ N # femme de cinquante & quel- 
ques années , dont les ordinaires 
étoient totalement pallés | fouffric il y 
a plus de deux ans a diverfes reprifes, 
es hémorrhagies énormes, tant par l’u- 
terus que par les inteftins. Le Medecin 
qui la traitoit combartit prudemment ces 
accidens par les faignées, & les remedes 
qui calment la fougue du fang , les anti- 
fpafmodiques , & les diaphorériques 
doux. Il lui fit auffi prendre linfu- 
fion des fomnités de mille-feuille, plan- 
te très-propre à arrêter les trop grandes 
pertes de fang. L'ufage de ces remedes 
fit ceffer pendañt un tems aflez long les 
hémorrhagies qui fatiguoient la malade. 
Mais par la fuite elle reflencit aux envi- 
rons des os de la hanche des douleurs 
poignantes , & des riraillemens , & une 
pefanteur a la région des lombes. On eut 
vainement pour les calmer recours à 
la faignée, aux laxatifs doux , aux ni- 
treux, & aux temperans , les douleurs 
fubffterent toüjours, & même fe fixe- 
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rent. Quelque tems après , abandonnant 
leur fiege des os ifchium & des lombes , 
elles fe jerrerent tantôt fur les omopla- 
tes & la poitrine, & tantôt fur les ge- 
noux , d'où elles revinrent affliger Îles 
premieres parties attaquées, laiffant libres 
les parties fuperieures. La malade rendit 
aufli quelquefois, non fans peine, des 
graviers avec l’urine, & les douleurs né- 
phrétiques & rhumatifantes fe faifoient 
fouvent fentir alternativement , mais 
toûjours plus vivement quand les paffions 
de l'ame, ou les tems mal fains, fe mer- 
toient de la partie. Ces maux enfin aiant 
duré un an & plus , la malade en fut tel- 
lement épuifée qu'elle perdit entierement’ 
les forces, & devint exceflivement maivre, 
Mais ce qui mérite {ur-tout d’être remar- 
que , c'eft que la malade pour foulager en 
quelque maniere fes maux de reins & 
fa fciatique , dont les vives douleurs ne 
lui donnoient point de relâche , aïant 
choifi une fituation courbée du dos, les 
ligamens des vertebres inferieures de 
l'épine fe font tellement relâchés , qu'ele 
les devinrent faillantes comme fi elles 
étoient luxées, & qu'il ne lui fur plus 
poffible de fe tenir droite fans douleur. 
Cependant pour calmer les douleurs rhu- 
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matifantes & néphrétiques , on emploïs 
les faignées , les anodyns mêlés avec les 
diaphorétiques , & les antinéphrériques 
temperés ; mais tous ces remedes aiant 
été inutiles , la malade s’adreffa à moi À 
& me demanda un confeil falutaire pour 
guerir les deux affections opiniâtres qui 
la tourmentoient depuis fi lons-téms. 


RE’ FLEXION ET CONSULTATION. 


"Hisrorre de la maladie que je 

…s viens de décrire fournit plufieurs: 
séexions dufage pour la pathologie & 
la thérapeutique. On voit d’abord que: 
fa fuppreffion totale des régles qui arrive: 
ordinairement vers la cinquantiéme an 


née eft fouvent fuivie d'hémorrhasies 


confiderables par les vaifleaux de la ma 
tice , & même par les hémorrhoidaux 


chez les femmes plérhoriques qui mé 
nent une vie fedentaire, & qui ont la! 


conftitution de l'ame & du corps fen… 
fible & délicate. Dans ces circonftances 
il faut beaucoup de circonfpection dans 


Fapplication des remedes : car il faut 


éviter d'arrêter entierement ces écoule. 
mens au moïen des forts ftyptiques , & 
des opiatiques, & cependant faire er 
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forte qu'ils ne foïeñt point excelhfs, 
ce qui , détruifanc les forces ; donneroit 
Heu aux maladies que produit Paftoiblif- 
fement des parties, On voit 29°. dans 
_notre malade que les pertes hémorrhoï- 
dales qui remplacent fouvent avec avan- 
tage les régles arrêtées , ont été la-fuite 
des amas de fang qui fe font faits dans 
d'autres parties, & notamment vers la 
région lombaire & celle des iles , ne 
pouvant fortir librement par les veines 
voifines des hémorrhoidales. Or là flag 
nation du fans & des humeurs dans les 
grands vaifleaux , & l’embarras de fon 
mouvement circulaire, caufe une fépa- 
tation de la férofité, laquelle , étant 
chargée de fels tartareux , & de parties 
terreftres groflieres , forme aifément des 
concrétions calculeufes dans la fubftance 
des reins,&, fe dépofant fur les ligamens 
tendineux & glanduleux qui atrachent & 
afermiflent lés os des hanches, caufe 
des douleurs vives & opiniätres avec im- 
puiffance de fe mouvoir. C’eft certaine- 
ment aufli la féparation abondante de la 
férofité du fang arrêté dans la région in- 
férieure du corps qui a été caufe de la lu 
xation des vertebres des lombes ; laquel- 
le à été aidée confiderablement par K 
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fituation courbée que la malade avoit 
affectés pour foulager un peu fes dou- 
leurs; parce que, les ligamens étant relà- 
chés par l'abondance de la férofiré il 
eft aifé que les os foient pouffés hors de 
leur place, Il faut remarquer 3°, dans 
notre Hiftoire le changement de déter. 
mination du fang & des douleurs de la 
région lombaire & de celle des iles vers 
les parties fuperieures , les omoplates, la 
poitrine , les mains, & quelquefois les 
genoux ; changement que produifent 
€ommunément l’intemperie & les varia- 
tions de l'air, ou les grandes paflion; de 
dame , & notamment la colere & la ter. 
eur , dont en effec la dipofition eft telle 
qu'au moien du refferrement quelles 
caufent principalement dans les parties 
membraneufes , elles changent la dérer- 
mination du meuvement des humeurs : 
& les tranfportent vers d’autres parties. 
Quant à la méthode que j'ai eru conve 
nable pour combattre cette maladie, voici 
ce qui m'y a paru le plus propre. J'ai d'a- 
bord ordonné la faignée, parce qu'elle 
foulage toûjours les douleurs, & empé. 
che les premiers maux que produit dans 
les parties nobles la congeftion du fang 


qui {e fait dans les affections fpafmodi. 


ET DU RHUMATISME. (7 
ques. J'ai enfuite ordonné une bonne 
quantité d’infufon à la maniere du thé 
de fleurs de camomille ordinaire , de 
 fommités de mille-feuille, & de graine 
de fenouil, pour prendre dans le lir le 
matin au réveil; infufon dont on ne peut 
aflez loüer les bens effets dans toutes les 
maladies chroniques, & fpafmodiques ; 
parce que, donnant de la fluidité aux 
liqueurs, & temperant l’acreté ennemie 
qui produit les fpafmes, elle procure 
merveilleufement la liberté de la circu- 
lation | & l’excrérion très - avantageufe 
des impuretés qui en dépend. J'ai ex- 
prefflément recommandé pour boiffon 
ordinaire, dont je regarde la vertu com- 
me prefque égale à [a précedente, une 
décoétion de racines de fcorfonnere , de 
fquine , de falfe-pareille, & de râpure de 
bois de faffafras , & de s’abftenir de tou- 
tæ efpece debierre, & de toute autre 
lorte de boiffon d’ufage ordinaire ; Car, 
bien qu'elles ne foient pas aifément nuifi- 
bles aux perfonnes faines & vigoureules, 
elles ne font jamais de bien aux valetu : 
dinaïres,& à celles qui font foibles. J’or- 
donnai enfin des poudres abforbentes 
légerement diaphorétiques , & qui reff- 
tent aux fpafmes , comme celles qui fe 

Cy 
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font avec la cérufe d’antimoine ou la ma: 
tiere perlée de Crugner, les ieux d’écrez. 
villes, le cinnabre, y ajoûtant le nitre à. 
un peu d'extrait de caftorium., ou même. 
fi la conftipation ne s’y oppofe ,. le thé. 
riaque celefte ou notre foufrefixe d’anci 
moine; poudres. qu’on peut prendre en: 
fe mettant aulit ou même le matir , El 
aidant leur effet par un régime douce 
ment diaphoretique,. qu’on peut pren 
dre, dis-je, avec des eaux antifpafmo… 
diques., comme celles de fleurs d’acacia - 
de tilleul , de primevere . de cerifes noi. 
res , &c. J'eus foin de faire remarquer: 
que ces remedes n’operoienr pas fenfble- 
ment für le champ , mais par degrés, & 
à la longue, & par conféquent qu'il 
falloir les continuer long-tems. Et, com 
me il faut toûjours avoir foin de Pexcrés 
tion inteftinale , il convient d’en procus. 
rer la liberté avec des lavemens … & des:. 
alimens lénitifs compofés avec les rai 
fins , & les pommes de reinetre. Quane: 
a la luxation jy fis appliquer un onguent 
compoié d'axonge humaine & d'huile de: 
lavande. La malade ayant mis pendant: 
quelques femaines en pratique ce que je: 
lui avois confeillé, & pris les eaux de 
Seltz, à oueri parfaitement, avec Là: 
grace de Dieu. 
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OBSERVATION ÉI. 


N célebre Artifte de certe ville, 
\_/ âgé de trente - neuf ans ,. qui fait 
fon occupation de la peinture , qui mei- 
ne une vie très-fédentaire, & quiet trop 
Hivréaux plaifrs de l'amour , partit , il y 
eut deux ans au mois de feptembre , 
pour Leipfc dans un tems fort ferein 
bien qu’il eût un rhume de cerveau. La 
“nuit pendant qu'il dormoit une fenêtre 
s'étant ouverte, un vent froid lui donna: 
fur le côté de la tête qui n’étoit pas fuffi- 
famment couverte. Le lendemain il fen- 
tit vers l'oreille de ce côté une douleur 
très-aioue & brülante , de forte qu'on: 
eût dit qu'on lui faïloit entrer dans l’o- 
teille un cloud rouge. Cette douleur s’é- 
tendit même de l'oreille droîte à la gau 
che, & non - feulement lui Ôta le fenti 
ment de l’ouie , maïs même du goûr, & 
de l’odorar , &, l’aïant tourmenté cruel 
fernent & fans relâche pendant quinzé 
jours, qu'on juge bien qu'il paffa fans 
dormir , elle lui fit prefque perdre l’efc 
prit. Un Medecin fort verfé dans la Chii 
ruroie afant été appellé, s’imagina que 
éerre affeétion extraordinaire étroit pro: 
Cv), 
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duite par un abfcès placé entre le cri 
ne & la peau , ou entre le crâne & le 
cerveau; ce qui lui fit propofer le trépan, 
auquel le malade ne voulut pas confen- 
tir, On me confulta, & je fus d'avis 
qu'on lui rasèt entierement la têre , & 
qu'on la couvrit d’un emplâtre léoére- 
ment diaphorétique, & rendu véficatoire 
au moïen d'une petite quanté de cantha- 
rides , qui fit fortir peu à peu de l'oreille 
droite une grande quantité de matiere 
ichoreufe, qui continua de couler pen- 
dant quelques jours. Cette évacuation 
rétablit d’abord l’ouie dans l'oreille droi- 
te, ce qui arriva auf par la fuite dans 
la gauche. Cependant le malade remar- 
qua que pendant ce rtems la douleur 
defcendit fur le bras droit, de-là {ur la 
région des iles du même côté, puis fur 
le genou, & fur le pouce du pied, de 
maniere qu'il ne put plus marcher fans 
canne , bien qu'il n'eut jamais été précé- 
demment attaqué de la Goute. Je ne lui 
ordonnai pourtant par la fuite d’autre 
remede qu'une infufion à la maniere du 
thé d’efpeces légerament diaphorétiques, 
& des poudres de même faculté, avec 
un peu de nitre & de cinnabre. Huie 
jours de ces remedes {ufh:ent avec le 
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grace de Dieu pour le rétablir entiere- 
ment. 

Re FLE*XrONS: 


JL À précedente hiftoire met fous les 
ieux une efpece particuliere de flu- 
xions deuloureufes ou rhumatifantes, & 
montre clairement comment le contact 
d'un vent froid & pénétrant épaiflit, & 
rend immobile, une humeur féreufe de la 
tête qui produit le rhume de cerveau; 
comment cette humeur fortie de fes 
vaiileaux , & à qui le féjour a donné 
une acreté pénétrante , & ennemie, def- 
cend fucceflivement des parties fuperieu- 
res aux inferieures du même côté par la 
fubftance poreufe des membranes ner- 
veufes communes des mufcles; comment 
elle s'arrête pendant un tems dans les 
articulations des parties ; comment elle 
y caufe des douleurs cuifantes; & enfin 
comment elle peut continuer fon chemin 
& fes progrès jufqu'aux extremités des 
pieds. Et comme les Medecins , même les 
plus anciens | ont fait de femblables re- 
marques, il n'eft pas étonnant qu'ils 
aient cru que toutes les fluxions féreufes 
avoient dans la rêre leur origine & leur 
fource , & couloient de-là dans les par- 
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ties inferieures. On peut auffi rap portef 
naturellement le cas prefent au Rhuma- 
tifme des oreilles , ou au mal d'oreille. 
qui, comme je lai fouvent remarqué ;; 
fe guerit par un ab{cès. Enfin l'operation 
de l’emplâtre diaphorétique véficatoire 
mérite auffi quelques réfléxions. Car on: 
voit que par fon énergie l'humeur mala- 
dive fixée dans la partie a été obligée de: 
fortir de fa place, & d’en occuper une au 
tre; mais ces fortes d’emplâtres réuflif. 
ent mieux à la tête que dans les autres: 
parties grafles & charnues atraquées der 
#luxions douloureufes de certe efpece, où 
leur énergie peut à. peine pénétrer, & 
£e faire fentir, : ; 


OBSERVATION III. 


[el N Juif qui à Fhabitude du corps: 
fpongieufe, âgé d'environ quaran-. 
teans, d'un temperament entierement 
fanguia, peu fujet aux paflions de l'ame, 
qui à roûjours vécu fobrement, étoit: 
dans Pufage de fe faire faigner du bras: 
deux fois chaque année vers le tems des: 
équinoxes. Il ya fx ans pallés qu'il ef: 
reépulisrement attaqué de à Goute deux 
fois par an... le printems. & l'automne: : 
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Son attaque, pendant laquelle il y a dou 
Leur, ardeur, & enflure des pouces des. 
pieds , ne dure guéres que dix jours , & 
fe diffipe d'elle-même, & fans le fecours: 
d'aucun médicament. Il n’a jamais eu le 
flux hémorroidal. Au mois d'août il fut 
tout d'un coup attaqué d’un cours de: 
ventre ,. fanglant en très-srande partie 
avec des élancemens dans les hypochon- 
dres , & ténefme ; & le ténefine étoir fi 
violent que le malade étoit obligé de fe 
ptefenter vingt fois à la chaife percée ,. 
fans rendre fouvent autre chofe que des: 
glaires blanches, Ce cours de ventre dura: 
dix jours, pendant lefquels il rendit bien 
une mefure de fang pur. Quoique cet: 
accident l’eût forr affoibli, il ne laiffa 
pas de fe rétablir affez promptement :: 
mais la douleur de Goute qui avoit coû- 
tume de fe faire fentir au commente. 
ment de feprembre ne vint pas. Elle fut 
remplacée par une douleur fi aiguë dans: 
les ieux, qu'ils pleurerent abondamment. 
Cette douleur ne dura que peu de jours. 
mais elle fe tranfporta au côté droit fur- 
Vos ifchium , d’où elle s’étendit à l'os: 
facrum, & au coccyx. Après avoir conti. 
nue pendant près d’un mois, elle aug- 
menta & confiderablement vers 'équino- 
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xe voifin, qu'elle devint infuportable, 
fur-tout la nuit , & qu’elle ta entiere- 
ment le fommeil. Ces redoublemens de 
douleur venoient par périodes reglés , 
vers les trois heures après midi, avec un 
_ froid fuivi de vitelfe du pouls. & de cha 
leur du corps. Au commencement de 
cette attaque, c’eft-à-dire environ cinq 
femaines auparavant, le malade avoit été 
faïigné, & on lui avoit tiré, mais inutile_ 
ment, fix onces d’un fang noir , & fort 
épais. On m'appella dans ces circonftan- 
ces , & je trouvai le malade tourmente 
d’une douleur très-vive, & fort abbatu , 
Comme il étoit naturel, puifqu'il n'avoir 
de goût pour aucun aliment, & qu'ilne 
pouvoit dormir. Il fe plaignoit de plus 
d'une chaleur qu'il reffentoit pendant la 
nuit. Je commencçaïi par lui faire prendre 
une poudre précipitante nitreufe avec 
ma liqueur anodyne-minérale. En con- 
féquence il fe trouva un peu mieux le 
lendemain, & fes douleurs furent un 
peu moins aiguës. La petite fievrerevint 
pourtant au tems accoütume. Trouvant 
le lendemain le pouls très-fort, je fis 
faire une faignée du pied, &, comme 
le fang fortoit avec impétuofté, j'en fis 
tirer au moins dix onces ; ce que le ma 
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lade fupporta fans préjudice de fes for 
ces. Le bien que produifit certe évacua- 
tion fur de faire évanouir totalement {a 
douleur qui affligeoit les os facrum & 
ifchium , & qui s’étendoit même juf- 
qu'au genou. Un autre avantage qu'elle 
produitit fut d’éteindre entierement la 
chaleur fébrile ; ce qui procura au mala- 
de une nuit tranquille, &, ce calme aïant 
continué , il commença à reprendre des 
forces. 

R&FLEXIONS. 


FT ‘Hisrotrre précedente donne lies 

à plufieurs réfléxions d'un grand 
ufage dans la D a Il faut obferver, 
1°, qu'un flux qu'érles Medecins regar- 
dent comme dyfenterique eft fouvent 
hémorrhoidal, comme dans le cas pre. 
fent. Car dans la dyfenterie on ne rend 
pas en une feule fois une fi grande quan 
tité de fang & de ferofité , & l'évacua- 
tion eft toûjours accompagnée de dou- 
leurs cruelles , & de tranchées du bas- 
ventre, ce que n'eut pas notre malade. 
Sa douleur fe faifoit fentir dans la résion 
des hypochondres, où le colon eft pla.. 
cé, comme l’Anatomie nous l'apprend,; 
& comme cet inceftin fut refferré par les 


» 
, 
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fpafmes, la circulation du fang s’y trou 
vant gênée dans fes vaitleaux , il s’eff 
fait jour par les petits orifices des hé 
morrhoidaux , & eft forti par les elles. 
Il faut remarquer 1°. que la dyfenrerie 
ne {e diffipe pas fi prompremenc, & 
qu'elle n'eft jamais fans fevre. Quañt au 
ténefme , j'ai .obfervé plufieurs fois qu'il 
attaque non - feulement les dyfenreri- 
ques, mais ceux qui font attaqués d’hé- 
morrhoïdes aveugles. Te trouve encoré 
fort remarquable que lé malade, qui. 
n'avoir jamais eu de flux hémorrhoidal 
Pait eu tout d’un coup en affez grande 
abondance, & même avec violence. Si 
en confécuence la leur de Goute ne : 
fe fit pas fentir comme à l'ordinaire, je 
né doute, pas que ce ne foit par rapport 
a la diminution des forces de la nature 
qu fut caufe qu'elle ne put pouffer affez 
efficacement la férofité CONTOMpPUE vers 
les parties externes. En conféquence la 
matiere gouteufe qui étoit reftée dans 
le fang s’attacha en premier lieu aux . 
ieux , d'où elle fut tranfportée aux Hi | 
gamens & membranes de Pos ifchium 0 
dé l'os facrum, & de ceux du COCCYx. | 
Or la violence des fpafmes qu'elle y ex- 
cita aïant empêché la libre circulation … 


— 
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du fang , il s’eft faitune ftagnation con 
fiderable de cette liqueur dans les envi- 
rons de ces parties. Ce n’eft donc pas 
fans de bonnes raifons que j’ai confeillé 
une ample faïgnée du pied , puifque mou 
objet étoit de détourner de la partie af- 
fectée le fang qui s’y étroit amallé, & 
d'y retablir l'égalité de la circulation : 
effets qui ont été produits comme je le 
fouhaitois. | 


OBSERVATiIiON IV. 


N homme de condition, âgé de 

J trente ans, d'un temperament fan- 
guin, & maigre de corps, fut atraqué , il 
ÿ à quelques années, d’une pefanteur 
vers l'os facrum, qui fut promptement 
diffipée par un flux hémorrhoiïdal. 11 ya 
environ un an que cet écoulement aïant 
été arrèté par rapport aux frequentes 
occafions qu’eut le malade d’avoir l'ame 
fortement agitée, & parce qu’il négligeæ 
l'ufage de toute efpece de remedes , it 
eut outre une toux bien incommode, une 
douleur fort vive dans le bras gauche 
avec des élancemens, On eut dit qu’on 
fui hächoit la chair. Quelques mois 
après il fencit au bras droit la même dou 
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leur , avec la même violence, fans que 
les remedes les plus falutaires , comme 
faignées , purgatifs , fudorifiques , véf- 
catoites , ventoufes , produififfent le 
moindre foulagement. Il n’y avoit aucun 
raccourciflement, puifque le mouve- 
ment des bras {ubffta toûjours, mais il 
ÿ fentoit une auffi grande pefanteur que 
s’il yavoit attaché un poids confidera- 
ble, & dans les mains une fi grande foi- 
bleffe qu’il ne pouvoir ni rien empoigner, 
ni rien retenir de pefant. De rems àau- 
tre les mains étoient aufli atraquées de 
fpafmes fi violens que le malade en per- 
doit le fommeil. Ces douleurs cuifantes 
furent enfuice remplacées par une dou- 
leur des oreilles prefque infupportable , 
qui,bien-tôt fuivie d’élancemens confide- 
rables dans la tête, diminuoit les forces, 
l'appetit , & maigrifloit le malade à vüc 
d'œil. Ces fymptomes n’étoient pas con 
tinuels , & ne revenoïient que par inter. 
valles, & même par périodes , fur-tout | 
fuivant la difpofition de l'air, qui leur : 
caufoit aufli des redoublemens. Dans ces 
circonftances le malade me confulra,& je 
lui confeillai de commencer par fe faire 
faigner du pied, &purger, puis d'aller à 
Carles - Bade prendre les eaux avec les 
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précautions & le régime convenables, 
Quand il en eut fini l’ufâge, je lui con 
{eillai celui des eaux chaudes de Tœplie, 

our rétablir & fortifier les parties affoi- 

lies. Le malade aiant fuivi mon avis 
eut l'avantage de recouvrer la fanté. Car 
depuis ce tems le flux hémorrhoidal a 
recommence , & il a paflé long - tems 
fans fe reffentir de fes douleurs. 


REFLEXxIONS. 


33 OurTes les fois qu'un flux hé. 
morrhoiïdal auquel on eft accoû- 
tumé vient à fe déranger , ou à fe fup- 
primer entierement , non-feulement la 
fänté en fouffre de bien des manieres , 
mais fur-rout il fe forme dans le corps 
une difpoñtion aux maladies que pre- 
duit la corruption & le vice de la férofité. 
Or on doit mettre dans cette claffe les 
douleurs des parties externes , ou les 
paflions douloureufes rhumatifantes des 
membres, qui font produites par une 
férofité excrémenteufe qui fe fépare & 
s'arrète dans Îles parties {enfibles & ner- 
veufes. Car quand le fang ne circule pas 
librement par les vaifleaux du méfente- 
re, & lur.tout les vifceres du bas-ventre, 
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& notamment par le foie & la rate,& qu'il 
y forme des ftagnations ou des ftales , la 
chaleur que produit fon agitation intef- 


PT TRUE 


tine le fait dégénerer en une liqueur im- 


pure & corrompue , qui, venant à fe 
mêler au fang , & a être portée avec lui 
vers des parties foibles, produit des 
douleurs , & fouvent des fluxions fuivies 
d’ulceres. C’eft de la même fource, & 


de la même caufe, que vient le pour- … 


pre {corbutique, lequel, étant retenu en 
dedans, produit très-fouvent de grandes 
douleurs dans les membres. Car j'ai re 


marqué un grand nombre de fois qu’elles 
ont très-promptement fuivi la fuppref- » 


fion des évacuations falutaires habituel- 


les qui fe font dans les femmes par la u 


matrice , & dans les hommes par les 
vaifleaux hémorrhoidaux, 


OBSsSERVATION V. 


] L y a quelques années qu’un homme | 
À de d 


iftinétion , âge de foixante & fix 


ans, après une fievre quarte qui s'étoit . 


opiniatrée pendant fix mois, fut tour- 
mente de douleurs vagues dans les mem- 


bres & les parties externes, qui aug 
mentoient fur-tout lorfqu'il fe mettoit « 


ee PR RE ST PUS MI UE 
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aulit. Au mois de Mai aïant laiffé pen- 
dant quelque tems fa rêre expofte aflez 
imprudemment au froid du matin, il fen- 
tic dans le col & les épaules une douleur 
aigue & élançante qui éroir quelquefois 
f confiderable qu'il ne pouvoir en au 
£une maniere remuer la têre.Cet homme, 
qui avoir toûjours joüi d’une bonne fan- 
té , n'avoir jamais été faigné ; & on ne 
lui avoit jamais fait de fcarifications, 
bien qu'il fr plein de {ang & de fuc, 
qu'il eût bon appetit, & le pouls grand. 
Je lui confeillai la faignée, à laquelle il 
soppofa par bien des raifons, bien qu'il 
n'eût pas une averfion naturelle pour ce 
fecours. Mais voiant que {es douleurs 
£toient vives & continuelles , & qu'au 
cun des remedes que j'emploïoïs pour le 
foulager ne produifoient cet effer, il 
fe détermina à faire venir un Chirur- 
gien qui lui tira au moins huit onces de 
fang. Depuis ce momentil fentir un fou. 
lagement confiderable de fes douleurs , 
&, ce qui mérite d'être remarqué, il 
fua beaucoup toutes les nuits , ce quine 
lui étoit point du tout ordinaire. L'effet 
de-certe fueur fut d’afloupir entierement 
des douleurs , & toutes les forces du 
corpsrevinrent à leur premier état, 
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RE FLE XrO NS. 


+ 


L y a dans Botal, au Traité que j'ai 
cité plus haut , une obfervation 


prefque femblable qu’il me paroït à pro- 
pos de tranfcrire mot à mot. » M. de 


39 


» des Medecins qu'il avoit confultés, « 


29 


ÿ 


Varennes, dit-il, valet de chambre du 
Roi, âgé pour le moins de foixante 
& quinze ans, étoit afiligé depuis plu 
fieurs mois d’une douleur continuelle, 
mais fuppottable, dans le col & l’é- 
paule. Les Medecins qu'ilconfulta em- 
ploierent beaucoup de purgatifs & de 
linimens échauffans, qui ne le foula- 
gerent que peu , ou point dutout. Il 
s'adreffa enfin à moi, & je lafurai 
que la faignée lui feroit du bien. 1l 
m'objeéta qu'il n’étoit point dans l’u- 


fage de fe faire tirer du fang , & que … 


la maladie étroit caufée par des hu- 


meurs froides & des vents ; im oppoe « 
fa fon âge , & l’entrée de l'hiver ; tou- " 
tes circonftances , qui, au jugement w 


Î 


s’opnofoient à la faigneée: d’où ilcon-. 
P! re) D 


cluoît qu'il ne pouvoit {e déterminer à : 


foufirir cette évacuation. Quelques 
jours après l’opiniâtreté de la maladie 
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» 
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| 


Lo 


ET DU RHUMATISME 73 
& l'augmentation des douleurs, le &- 
rent revenir à moi, dans la difpofition 
de faire tout ce que je lui confeille… 
rois à l’avenir. Je lui fis tirer dix on- 
ces de fang du côté malade, & quel- 
ques jours après je lui en fis encore 


tirer autant du côté oppofé. Le bon 
Juccès de ces remedes m'engagea à 


faire faire encore une faignée du côté 
malade , & les douleurs fe difliperent. 
Jerne négligeai cependant pas l'ufage 
des purgatifs , & des linimens échauf- 
fans & réfolutifs. Depuis ce tems le 
malade eft dans lufage de fe faire fai- 
guer plufieurs fois l’année | & s’en 
trouve très - bien ; non-feulement pour 
{es pieds, dont à peine il pouvoit fe 
fervir, & fur lefquels il eft plus ferme 
qu'il n'étoit il y a dix ans, mais pour 
fa vüc, & tout le refte de fon corps. 


1 à commencé par fe faire faigner 


deux fois par an, puistrois, & enfin 


il eft venu jufqu'à cinq & même fix 


fois (4). 


(a) Dominum de Varennes, a Regis cubicu= 
» ANROS ut Minimum quinque  fepiuaginta 
atum, dolor affiduus ç lentus ad cervicem gx 
6 a mulris menfibus detinebat | quers 
Medici frequenti medicamentorum pureantiune 


D 
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OBSERVATION VI. 


LR 


PRISES RTS DE 


ENDANT que j'écris ceci je reçois. 
D une lettre d’un Medecin célébre de 
Breflaw , avec un Mémoire contenant 
l'hiftoire détaillée de la génération , du 


nfes & calefacientibus lirubus curare fluduei” 
runt ; A quibus ille cum parum aut nihil leva 
reiur, nos confuluit, qui [alutarem diximus w 
futuram [anguinis mifionem. Ille contra vbjecit | 
inconfuetudinem mittendi fanguinis, free 
atatem , inchoantem hiemem , morbum fieri æù 
frigidis bumoribus dy flatibus ; qua omnia ,% | 
sefantibus alirs Medicis, tale auxilium dehor-" 
tabantur : quare non polfet intrepide acquiefcere à 
nofire fententia. Diebus aliquot poff , morbi per- à 
feverantia  incremento impulfus ad nos rediit, 
Jic animo affectus ut polliceretur fe pofthac nulle 
in re æ nofiris confilits receflurum. Mirti fengui-\ à 
nem juffiimusex brachio affeéte partis ad uncias 
decem.Poff aliquot dies pareïn modum ex ndvërfe à 
cum maxime utilitate, tundem iteruim ex alte2l 
#0 , fe liberatus efl, Nontamen interea con 
templimus purgantinim dy lituum calefacientiumsu 
ee difcutientinm ufum., Ab eo tempore didus pr= 4 
iiens familiariffime , & cum maxima utilitate à 
pedum ; quibus vix poterat infiflere , vifus, œ 
éotiuis corports , Drinru bis d ter in anno , poflea 
quinquies cp fexies neo confilio fibi fangninemil 
mittits frmiins incedens nunc, quam Ageret Ab= 
binc decennium. Leonard.  . ; de EHTAIE à 


per Jung. mi. cap, À, p. 2 


progrès , & des remedes , d'une maladie 
rhumatifante ; &, comme il demande 
mon avis fur la maniere dont il faut la 
traiter à l'avenir , j'ai cru devoir inférer 
ici le mémoire & ma confultation. M. 
de H..... âgé de foixante - huit ans ë 
ajant naturellement les fibres fortes & 
les - vailfeaux claftiques , fut autrefois 
obligé de voiager beaucoup, & d'être 
par conféquent expofé aux incommodi 
tés infeparables de ce genre de vie, & 
aux injures de l'air. A prefent la charge | 
dont il eft revêtu demande de lui une vie 
fédentaire, 11 ÿ a vingt ans qu'il eut une 
attaque d'apopléxie qui fur guerie par 
une hémorrhagie abondante que la na- 
ture procura par les veines ranines, 11 
eut enfüuite quelques attaques de Goute, 
dont il ne s’eft point fenti depuis quinze 
ans. Aux environs de l’auromne de l'an. 
née derniere le malade fut attaqué peu à 
peu de paflions venteufes , de refferre_ 
mens de poitrine , & de douleurs tenfi- 
ves des bras , fur-rout vers le coude. Ces 

ccidens enfin augmenterent au point 

ue , quoique le malade eûr été faigné 

u bras droit à la fin de feptembre, faiz 
pe par laquelle on tira un farg ténace, 
extrêmement fec, & couvert d’une mu 
| D ïj 


| 
| 
| 
Le 
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cofitétrès-vifqueufe , le vinot-fix d'oc- 
tobre oneutlieu de craindre une nouvel- 
le attaque d’apopléxie. De ce moment la 
maladie commença à fe compliquer d’u- 
ne fievre continue , tantôt plus, & tantôt 
moins forte , dont voici la marche. 
Après quelques bâillemens , & un fenti- 
ment de pefanteur communément dans 
le bras gauche , un fpafme douloureux 
attaque les deuxcoudes, & fur-tout le 
gauche; il ne tarde pas à fe communi- 
quer aux mufcles de la poitrine ; il pro 
duit un refferrement dans les hypochon- 
dres , une refpiration entrecoupée de \ 
foupirs, & une fueur univerfelle, mal. 
gré laquelle les mains font glacées. Cette . 
attaque a des rémiffions & des augmen-. 
cations alternatives pendant quelques 
heures , après lefquelles elle ceffe infen.… 
fiblement, laifant feulement une laffi- > 
tude, un engourdifflement, & un fenti- 
ment de douleur rhumatifante, Dans le « 
tems que ce Rhumatifme , accompagné w 
de difficulté de refpirer , & qui embraf.w 
foit toute la poitrine, éroit dans fa force, 
le malade avoit le pouls dur, vite, & fé-w 
brile, quelquefois un obfcurciflementss 


ù 


de la vüe , des tintemens , des vertiges , : 
a 
ë 


& un affoupiffement dont on craignoit, 


x 
| 
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les fuites. Quelquefois il y a eu douleur 
| dans l’hypochondre gauche à l’occafñon 
“des vents qui y caufoient une tenfion ; 
| fouvent il y a eu douleur à la nuque, aux 
omoplattes, au dos. Quelquefois un 
| fpafme faififfant le malade pendant fon 
| fommeil , & lui ôtant la parole , à me- 

nacé d’apopléxie. La fievre compliquée , 

qui avoit paru dégénérer en lente & hec. 
tique , cefla fur la fin du troifiéme fepte- 
_naiîre, au moïen de deux efpeces de crifes, 

Car outre que lurine , qui en premier 
lieu étoit fébrile & bilieufe, & quile 
quatriéme jour de la fievre éroit devenuë 
trouble , fabloneufe , & comme remplie 
de pus & d’une fanie fanguinolente , de 
vint naturelle vers le vingt, il fortit en. 
abondance de toute la furface du corps 
des puftules rouges miliaires, Cependant 
Je Rhumatifme accompagné de fpafines 

continua après la fin de la fievre, de 
maniere pourtant que devenant peu à peu 
plus trairable au bout de quarante jours, 
il parut entierement diffipé. Mais après 
des atteintes répétées plufeurs fois, le 
quatre-vingt-quatriéme jour de la malae 
die une nouvelle attaque fubite conduifit 
le malade aux portes de la mort, Des in 
quietudes extrèmes dans les hypochon. 
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dres , accompagnées de froid des extré 
mités , de ronflement , d'afloibliffement, 
de. lividité du vifage , & d’une toux 
qui fit fortir avec violence de la trachée 

artere un gros ou deux de fang vermeil 
& écumeux , firent craindre un dénoïe-. 
ment funefte, Si nous avions précédem. 
ment remarqué quelque difpofition hé. 
morrhoïdale , nous aurions fair comme 

les Medecins qui ne penfent qu'à cet. 
écoulement , & nous aurions regardé 

cette évacuation de fang par la bouche. 
comme des hémorrhoides irréoulieres. 
Maïs nous jugeâmes que ce fang s’extra-h 
valoir des glandes dont la membrane in. 
terieure de la trachée artere eft parfe.n 
mée, & que la force des fpafmes avoie. 
dilatées , ou de l'ouverture des puftules” 
miliaires qui y avoient pouflé, Nous. 
craïgnions alors extrêmement ou une 
attaque d’afthme convulfif, ou une at 
taque d’apopléxie | ou enfin une co: mn. 
fomption lente, que fembloient annon-- 
cer les urines qui recommencçoient à 
devenir fanieufes & fanguinolentes. Nous 
craïgnions au moins que la maladie, de-ù 
venue habituelle, ne fût un obftacle au 
rétabliflement des forces. Maïs une fai-i 
gnée du bras qui fut faire au malade lex 
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Hendemain de certe attaque, & qui four- 
hir un {ang moins ténace que le pre- 
mier , le foulagea fi bien peu à peu , 
qu'il ne refte plus que des débris du Rhu- 
matifme chronique. Cependant, comme 
ils fe remontrent tous les jours, il eft à 
| propos de prendre les mefures convena- 
| bles pour empècher une troifiéme atta- 
| que, qui feroir peut-être aflez forte pour 
| éluder l’effeude tous les remedes. Entre 

ceux qui ont paru diminuer la douleur 

rhumatifante compliquée d'afthme, l'hui- 
fe d'amandes douces donnée en quantité 
en forme d’émulfon ; la décoétion co- 
| hobée de camomille, les friétions, les 
_ frequens lavages chauds & froids font 
ceux qui ont le mieux réuffi, On s'eft 
encore fervi avec fuccès de la liqueur 
_ anodyne minérale de M. Hoffmann , du 
fpécifique céphalique, des pordres folai. 
res, du fuc de vers de terre, de la pou... 
dre antifpafmodique , & de quelques 
autres remedes que nous avoris jugés 
propres à calmer la force de la maladie. 
Defirant pourtant quelque chofe de plus 
für & de plus efhcace, M. Hoffmann eft 
prié de nous dire ce qu'il penfe de La ma 
Pie. & du traitement qui lui convient; 
_ & nous fouhaïtons fur - tout que , fi ce 
D üÿ 
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célébre Praticien juge fa préparation dæ. 


baume du Perou , fa liqueur anodyne- 


minérale véritable | ou fes extraits amers 


qu'il nomme élixit-vifceral, convenables 


à notre malade , comme remedes amis : 
des nerfs & des vifceres , il veuille bien | 


hous en donner la compofition, 


RE'FLEXIONS , ET CONSULTATION. 


| id : 
À defcription exacte de la maladie. 
3 cs . 
qu'on vient de voir eft une preuve : 
lus propre à dé. 


évidente que rien n’eft p 


ranger la fanté que le changement fubit * 


d'une vie active & laborieule en une vie. 


{édentaire. Tai vü fouvent des perfonnes 
du premier rang , accoûtumées à aller 


tous les jours aux efpéces de chafes où « 


Jon court le plus vite , étant obligées | 
par leur changement d'état à interrom-. 


pre ces exercices , tomber dans. de OT 


ves pallions chroniques caufées par la 


ftagnation des humeurs dans les vifceres - 


du bas-ventre, & l’intemperie , la cor- + 
ruption , & l'impureté des liqueurs qui . 
en font les fuites; c’eft-à- dire dans des 


reflerremens flatueux & fpafmodiques 


des inteftins | avec pareffe du ventre: 4 


reflerrement des hypochondres & de là 


| ae douleur & laffitude des mem 
res , difhculté de relpirer & fievre len- 
te. Il n’et donc pas étonnant qu'il en foit 
autant arrivéau malade, dont les liqueurs, 
naturellement plus impures à raifon de 
fon âge, ont excité le ne des fi- 
bres & dc nerfs, déja fenfible & aifé à 
recevoir de vives impreffions , à prendre 
des contractions fpafmodiques , & des 
mouvemens fébriles , qui, aïant obligé 
Le fang de s'amafler en trop grande 
quancité dans les parties , ont produit 
dans la tête des attaques d'apopléxie , 
dans la poitrine des engorgemens althé 
matiques, & dans les membres des dou- 
Leurs vagues avec tenfon. Il n’y a per- 
fonne qui ait de l'experience en fait de 
Medecine qui ne {çache avec combien 
de difficulté ces paflions chroniques qui 
dem. andent pendant plufeurs années um 
régime exact & lufage prefque conti 
Bel des meilleurs remedes | peuvent {e 
guerir , lorfque le vice des folides &. 
des fluides eft devenu comme habituel. 
Et comme la principale caufe des acci- 
dens de la maladie eft l'intermiffion du. 
mouvement, du travail , & de l’exerci= 
ce du corps, qui eft le “meilleur moïen. 
de puriñer Le fang , & qu'Hippocrate 
D v 
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nomme avec raïon la nourriture des. 
parties nerveules & mufculeufes ; notre . 
fentiment fondé fur notre expérience.eft | 


que le malade fafle le ‘plus d'exercice 


qu'il pourra , foit en voiture ou à cheval, 
non - feulement pour calmer l'affection 

chronique qui Faflige, mais pour pré-. 
venir de plus grands maux, Il fauc d'ail. n 
jeurs dans {a firuation s’abftenir de toutes ! 
fortes de bierres , ufer pour boilfon or- 
dinaire de déco&ions d’efpeces adoucif=# 
fantes , ou d'eaux minérales temperées , 
telles que celles de Selrz, ou de petit il 
lait ; & quant aux alimens, éviter tout ' 


ce qui eft acide, falé, vifqueux, âcre.m 


Je ne confeille d’autres remedes internes S 
que mon élixir ballamique tempéré , 


LE 


tiré avec un. menftrue aqueux des amers « 


tempérés, dont il faut cependant mode. 
rer les dofes; & des experiences fûres \ 
m'ont appris que ce remede eft de beau 
coup préférable à tous autres. parce 
qu'il donne aux fluides une douce volati-# 
té, & qu’il retablit la renfion des foli." 
des. Il faut enfin diminuer à pluñeursk 
seprifes la quantité du fang , foit par 


Pouverture des veines | ou les {carifica=# 
tions, afin de faciliter la circulation de 


PRES 
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fultation , que je ne balançaï pas à en 
| Yoïer au Médecin qui m'avoit fait l'hen 
| meur de me la demander. 


OBsErgwATIOoN VII. 


TT N homme robufte, plein de fang 
| & & de fucs , âgé de quarante ans, 
fe trouvant afligé d’une douleur vive 
dans l’omoplatte droite , confulta 
un Medecin, qui, fans faire précéder 
la faignée, fans nettoïer les premieres 
voies par l’ufage des laxatifs , donna en 
allez grande dole une teinture béfoardi- 
que mêlée de partie égale d’efprir de 
“corne de cerf fucciné | à deffein de pro- 
| ee la fueur. Maisil n’en fortit point 
ne goutte ni la nuit nile matin, bien 
que le malade fût au lit, & bien couvert. 
: Tout ce que produifit le remede fut une 
augmentation de la douleur des omo- 
-plattes | qui s’étendit auffi fur les muf- 
|“ du col , de maniere que le malade 
ne pouvoir routner la tête d'aucun côté, 
À ces accidens fe joignit une vive dou- 
leur au côté droit de la tête, douleur 
.qui fut fuivie d’une fluxion âcre & chaus 


Ee malade fut Gigné ; on évacua plu- 
D v;j 


Li 


de opiniâtre fur les feux avec rougeur, 


LÉ 
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fieurs fois le bas-ventre au moïen de re. 
medes convenables ;: il ufa d’infuñon er : 
maniere de thé, & de lavemens des pieds, | 
ce qui calma un peu les accidens ; maïs. 


depuis.ce tems il eut une fluxion féreufe- 


fur le palais , avec un relâchement conti. 


nuel de laluette.. Il remédia avec fuccès à 
ce vice par la fumée duwtabac ; & ce- 
pendant on à remarqué pendant long 
tems dans les tems humides , un relâche 
ment du gofer & de la. luetre, 


RE FLEXION.S. 


Es jeunes Medecins peuvent af 


…s prendre par cette obfervation com * 
bien des remedes , d’ailleurs aflez bierx 


indiqués, & innocens par: eux-mêmes 


peuvent caufer de dommage quand'o® 


ne lesemploie pas dans l’ordre &le tems: 


convenables. Car ,fi l’on n’a commencé 


par diminuer la: plénitude des vaiffeaux,,. 
au moïen de la faignée.. plénitude qui 
empêche la liberté du mouvement circu= 


lire , & l’excrétion convenable de la. 
tranfpiration ;: & fi l’on n’a eu foin d'a 


bord de vuider par le fecours des laxatifs. 


convenables les premieres voies dés cruz 
ditésabondantes & des humeurs vicieufes 
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qui s'y font amaflées, il ne faut jamais 
| donner les fudorifiques proprement dits. 
| En effet ces remedes , étant chauds, & 
gaufant dans le fang une grande raré- 
fa&tion , pouffent avec impéruofiré les 
humeurs cruës & indigeftes dans les pe= 
tits vaifleaux fanguins & glanduleux 
& les y amaflent tellement qu'en con- 
féquence non - feulement les douleurs. 
s'étendent aux parties. voifines, mais. 
qu'il en naït des Aluxions âcres produites. 
par la férofité qui fe fépare du fang qui 
eft en ftagnarion , & qui s’inphiltre dans. 
des parties. Tenir une autre conduite, 
&’eft donner dans l'empirifme.. 


OBSERVATEOoN VIII. 


TL n'y 2 pas long - tems qu'un Avocat 
A de cette ville, âgé de plus de trente 
ans, aflez fluer, mais cependant ner- 
veux, vint me confulter. Il me dit qu’il 
étoit, depuis plus de quinze ans, fujet 
au flux hémorrhoiïidal prefque tous les. 
mois ; & qu'ilrenoït cette difpofition de 
famille , puifque fes pere & mere, qui 
vivent encore dans une ville deThuringe,, 
ent habituellement le même écoulement, 
&. que fes freres, & même fes fœurs ,. 
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bien que réglées exactement , y foné 
fujers depuis l’âge de douze ou quinz D. 
ans. Il m’ajoûta que , par des rar 
qu'ilne pouvoir deviner. fes hémorrhoides, 
_avoient ceflé de couler depuis quatrei 
mois, & que depuis ce tems non-feule-# 
ment il avoit eu un grand abbattemences 
du corps & de lefprit , mais qu'il s'étoie 
fenti des tenfions & des rellerremens! 
dans le fternum , & même dans toure la 
poitrine |, avec uneefpece de froid, un 
embarras dela refpiration, fur-tout après 
: le mouvement, & une parelle du ventre.il 
Ïl avoit été faigné quatre fois du pied par | 
Je confeil d’un célebre Medecin. de cette 
ville , fans en fencir de foulagement, Le 
malade m'oblerva qu’à la fuite d’un: 
exercice violent qu'il avoit fair quelques. 
femaines auparavant l'écoulement né 
morrhoïdal avoit recommencé , mais 
en petite quantité. & cependant que la 
douleur & les autres fjmpromes s’étoiene 
entierement diflipés , & qu'il avoit eu le 
fentiment d’un fluide chaud qui defcen- 
doit fucceflivement de la poitrine dans 
e baflin;, mais que , l'écoulement étant 
venu à s'arrêter , les douleurs étoient re 
venuês à leur premier fiége; qu'enfin ill 
enoit à moi , craignant avce railcwque 
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fi maladie ne pos une hérmoptyfie,, 
Je ne lui confeillai pasautre chofe qu'un 
exercice gradué pris tous les jours juf_ 
qu'à une “füeur légere, & le matin au lie 
une infufon à ka: maniere du £hé de vÉ=- 
fonique , de chardon - beniît , de racine 
de réclifle, & d’anis des Indes. Je fus 
auffi d'avis qu'il usàt de lavemens des 
pieds avant que de fe coucher | & qu'ib 
pric quelques dofes de pilules de Becher, 

récedées d’une poudre digeftive-nitreu 
h vers le tems où fes hémorrhoides 
avoient coûtume de fluer. Je finis en lui 
difant que fi ces remedes ne réuffiffoient 
pas , le meilleur parti feroit de fe faire 
eppliquer les fanglues au fondement. 


Re FLrF x1ONS. 


rhoidal tranfmis aux enfans d'u 
âge peu avancé par une di fpofition héré- 
diraire font fortrares. Mais, comme dang 
ces circonftances il faut le regarder com 
me naturel, falutaire, & critique; ik 
faut F hé avec tout le foin & tou- 
te Pactention poflibles par un régime de 
vie exact , & fe garder de l'empêcher 
de quelque maniere que ce foit , fi l'on 


| ] E s exemples d'écoulement hémof:… 
| 
| 
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ne veut s'expofer promprement à des 
maladies rebelles & fubites . entre lef- 
quelles font principalement celles que 
produit le tranfport du fang des parties 
inferieures aux fuperieures | & qui fe 
nomment rhumatifantes. Et comme 
nous condamnons formellement cette: 
fureur ou manie aujourd’hui épidémique 
de faigner | fur-tout quand il s’agit de 
maladies chroniques , nous: avançons: 
avec confiance , d'après beaucoup d'ob- 
fervarions , que la faignée répérée fait 
plus de mal que de bien pour provoquer: 
les évacuations ordinaires &. critiques de 
fançg par la matrice, ou les veines de l'in 
teftin rectum. 


OBSERVATION IX. 


E me rappelle atuellement l'hiftoiré: 
d'une femme qui approche de fa: 
trentiéme année , laquelle eft d’un tem. 
perament cholérique-fanguin , & qui , à 
la fuite d’un violent accès de colére, fen- 
tit de grandes inquiétudes & des reflerre- 
mens dans les hypochondres , avec 
tremblement de membres, perte d'ap- 
petit, &' dévoûct pour les alimens. Enr 
conféquence un de fes amis lui fit pren 


Fe 
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dre une bonne dofe d’efpiit volatil de 
corne de cerf, & la fit metre au lir pour 
attendre la fueur, Ce remede l’échauffa 
beaucoup, fans produire ni fueur , ni 
moiteur. Depuis ce temselle fentit dans 
les membres, les jambes, lesbras, les 
épaules , des douleurs gravatives & com- 
primantes , & un abbattement de tout le 
corps avec une chaleur lente, Ces acci- 
dens devinrent fi opiniâtres qu'elle deviar 
feiche comme un fquelette, & qu'elle 
paroifloit attaquée de phthifie , & même 
de confomption, Elle fut pourtant gué- 
rie par l’ufage du lait de chevre coupé 
avec une infufion de véronique, conti- 
_nuélong-tems , c’efftà-dire pendant plu 
fieurs femaines, & l’entremêlant de la- 
xatifs compofés de manne & de crème 
detartre , & aidé de poudres légérement 
diaphorériques & nitreufes , avec l'acide 
- du citron & des eaux analepriques ten. 
| pérantes. 


RE ELExXxIONS. 


D que nous venons de 
rapporter eft une preuve parlante 
du préjudice qu’on caufe aux malades en: 
voulant, contre la doctrine d'Hippocra- 
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te dans l’aphorifme 21 de la Section T , 
faire fortir une matiere tout-à-fait ennes 
mie de la nature par des endroits qui ne: 
font point convenables. Non-feulement 
une colére violente donne un mouvez: 
ment coritre nature , & des fecoufles , à 
tout le fyftème des nerfs & des vailleaux,. 
mais les canaux biliaires fibreux & ner- 
veux qui font dans le foie & qui en for 

tent font attaqués particulierement d’un 

mouvement convulfif, qui fair couler. 
dans le duodenum prefque toute ia bile 
laquelle y étant retenuë, & s’y arrêtane 
trop long-tems ; par rapport au fpafme 
fympathique dont il eft aïeété, devient 
la caufe marerielle & le foïer des paffions 
Qui fuivent ordinairement les orandes 
coléres. Pour les prévenir , un Medecin 
prudent & habile fe fert des remedes ca. 

“pables de calmer les mouvemens déréglés 
des parties nerveufes, d’adoucir les im- 

puretés bilieufes excrémenteufes , & de 
les évacuer doucement par les felles. 
Mais il n’y a rien de plus oppofé à l'ob- 

jet qu'il doit fe propofer que d’animer 

encore par un médicament chaud les 
mouvemens des folides déja trop vifs, 
& de faire entrer dans la malfe du fang 
& l'interieur des parties nerveufes &e: 
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fenfbles les impurerés bilieufes qui cau- 
{ent le ravage. 


OBSERVATION X, 


)EnNDANT que je fuis fur certe ma- 

| tiere, ma mémoire me fournit une 
obfervation qui mérite bien d’être rap- 
portée, On en jugera par le détail fui- 
vant, Un homme qui avoit foixante ans 
pallés, vigoureux d’efprit & de corps, 
aïant lés fibres élaftiques , & qui avoit 
être fort rarement malade pendant le 
_cours de ce grand nombre d'années, fut 
attaqué , il y a environ deux ans, de 
douleur de colique & de cardialgies qui 
vinrent à plufeurs reprifes, & dontil 
fut promptement foulagé par les reme- 
des convenables. Au mois de janvier de 
cette année il fe rendit dans une ville du 
voifinage pour quelque procès. La fen- 
tence ne Jui aïant pas été aufli favorable 
qu'il l’auroit fouhaïté, il en eutun cha- 
gtin violent, 8 même exceflhf, &s'ex- 
pofa imprudemment, tout fatigué qu'il 
étoit déja de beaucoup de travaux & de 
veilles , à la rigueur du froid , en faifant 
beaucoup de courfes par les ruës. Depuis 
cetems il perdit l’apperit , & le ventre 
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devint parefleux , de maniere qu'il rent- 
doit peu de chofes par le bas, ou même 
qu'il ne rendoit rien du tout. De retour 
chez lui il fe fencie un abbattement de 
tout le corps , des douleurs dans le bas 
ventre qui aMoïent d'un kypochondre à 
l'autre , des inquiétudes & des refferre. 
mens cardialgiques des hypochondres 
vers la foffette du cœur, accompagnées 
d’une conftipation opiniâtre, Les chofes 
étant dans cet état , je fusappellé, & je 
crus devoir commencer par relicher le 
bas-ventre, & faire fortir les excrémens 
qui y étoient arrêtés, avec le fecours 
d'un lavement émollient , & d'uneinfu- 
fion avec la manne & l'huile d'amandes 
douces. Mais il ne fortit que peu d’excré- 
mens groffers , très-durs, noirätres , & 
comme brûlés, les douleurs & tiraillez 
mens du bas-ventre continuant toûjours, 
& même redoublant par intervalles. Je 
lui confeillai enfuite de prendre tous les 
matins pendant quelques femaines une 
mefure de petit lait avec la crême de tar- 
tre & la manne. Mappercevant alors 
qu'il y avoit plénitude dans le pouls , & 
que le malade n’avoit pas éré faigné , je 
lui fis tirer du fang du pied à la quantité 
de quelques onces, & je le trouvai affez 


L 
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bien conftitué, hi ce n’eft qu’il dépofa dans 
l'eau lorfqu'on lPy jetra une quantité de 


piruite épaifle & vilqueufe, Ce remede . 


foulagea peu Le malade. Cependant il al- 
da cing ou fix fois en un jour à la {elle, 
& rendit beaucoup de pituire & d’excré- 
mens durs; mais les douleurs de cardial- 
gle & de colique continuoient toûjours , 
bien qu'elles fuffent quelquefois plus 


douces , & s étendoient fouvent jufqu’au 


dos &auxreins. Elles affoiblirent telle_ 


ment le malade qu'il ne put plus quitter 
le lit. On n’omic aucun des médicamens 


\ 


dnternes propres à difliper les vents, à 
calmer les contradtions foafmodiques, à 
adoucir & matter l’acrimonie , & à en- 
tretenir l'égalité de la tranfpiration ; ce- 
pendant le malade en refñlentit peu de 
Loulagement, Il eft pourtant vrai que ces 
douleurs fe rournerent davantage vers les 
extrémités & les parties extérieures, au 
foulagement des internes ; car tantôt c’é_ 
toit les omorlattes , puis les reins, la 
poitrine , les hypochondres, qui en 
étoient attaqués , il n'y avoit que la tête 
qui en fût entierement exempte. Quel 
quefois le malade dormoit tranquille. 
ment, & mangeoit des alimens de facile 
digeftion ; mais il évoit très-rare que le 


L 
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ventre fe décageñt de lui-même , & lu- 
rine fortoir t toñjours en petite quantité. 
“Comme il y avoit deux mois & plus que 
la maladie duroit , les forces étoient fort 
affoiblies. Cependant trouvant le pouls 
encore fort & plein , je revins à la fai- 
gnée du pied ; mais le lang qui en fortit 
étoit bien difléent du premier ; Car à 
peine la partie rouge en faifoit - elle le 
fixiéme, Elle nageoit fur la férofité com- 
me un petit pain , & le deffus évoit cou- 
vert d'une mucofité épaille & vifqueufe. 
Maïs ce remede ne procura point de iou- 
lagement. Dans cet état le malade &c 
tous ceux qui l'approchoïient me prie- 
sent de faire de nouvelles & férieufes 
réfléxions fur la maladie, fur fa nature, 
& fur fes progrès. Après y avoir ne 
ment penie, linfpection d du fang me fit 
juger que le vice n’étoit pas Hnale {o- 
lides , comme je l'avois ci-devant penfé, 
car niGh idée étoit qu'il y avoit un étran. 
glement , ou quelque concrétion {Kir- 
rheufe dans les inteftins ; maïs que la 
caufe & le foier des douleurs étoit une 
abondance de férofité excrémenteufe 
répanduë plûrôt dans les parties externes 
que dans les internes. Je crus donc que 
le meilleur moïen d'en débarrafler je 


+ 
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malade étoit de les faire forrir par les 
inteftins. Comme {es forces étoient fort 
Épuilées, & que les inteftins étoient fort 
affoiblis par les fpafmes & par lestran- 
_chées , je ne voulus pas donner par la 
bouche un purgatif un peu fort. Me fou- 
venant donc d'avoir I dans les conful- 
 fations de Riviere qu'on avoit emploïé 
avec beaucoup de fuccès dans un lave- 
ment l'eau benite de Rulandus à la dofe 
de quelques onces pour faire fortir les 
férofités furabondantes , je relolus de: 
tenter ce remede. Maïs comme je n’a- 
vois pas à la main l'eau benite en quef- 
tion, je lui fubftituai une folution de 
| tartre émérique compofée de la maniere 
 duivagte ; prenez huît grains detartre 
_ €métique diffout dans l’eau de menthe, 
. vin d'Efpagne fix onces, mêlés. Je fis 
mettre ce mélange dans trois parties d’u- 
ne décoction émolliente préparée à la 
mailon , & elle procura promptement 
une excrétion très-abondante d’humeurs : 
vifqueufes, & d’une grande’ quantité 
 d'excrémens liquides, & peu de tems 
après trois autres felles où ily avoit peu 
d'excrémens. Je fis donner enfuite au 
malade des bouillons analeptiques. 11 fe 
trouva beaucoup mieux, Mais le troiffé. 


fe 
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me jour , aïant été attaqué de douleurs 
infupportables dans le bas-venire avec 
diarrhée & ténefme , qui durerent 
pendant quatre jours , je lui fis ava- 
ler de la vieille thériaque, & trois ou 
quatre fois par jour de l'huile d'amandes 
douces dans du petit lait, ou de la dé. 
codion de véronique, & je lui fis faire 
far le bas-ventre une embrocation de 
thériaque diffoute dans l’eau d’Anhalr, 
& mêlée avec le baume du Perou; ce 
qui réuffit à fouhairs , &c calma parfaite- 
ment les tranchées & la diarrhée. Enfin 
j'ordonnai un mélange diaphorétique 
compofé de ma liqueur anodyne miné- 
rale, de fyrop de faffran bien chargé, 
& d'un quart d'efprit de tartre qui pro- 
duifit une douce fueur , & , les douleurs 
s'étant calmées , la fanté du malade fe 


# e N 
gétablit peu à peu. 
RE ELEXIONS 


L faut rapporter aux douleurs rhu- 
marifantes produites par l'abondance 
d'une férofité excrémenteufe , & qui at- 
taquent également les parties nerveufes 
internes & externes, la grave maladie 


chronique dont on vienr de lire l'hiftoire. 
Les 
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es vieillards ont le corps très propre & 
très - difpolé aux maladies originaires 
d’une férofité viciée , parce que l'épail- 
feur & lappauvriffement de la bile, & 
la foibleffe du con de leurs inteftins, leur 
rend le vertre parelleux ; Ce qui fait que 
les excrémens grofliers trop long-tems 
retenus font palñler dans le fang beau- 
coup d'impuretés, qui.s’y amailent de 
plus en plus, par rapport à la langueur 
ordinaire de la tranfpiration chez eux. Il 
elt donc très - croïable que les douleurs 
dont on a vû lhiftoire n’ont point eu 
d’autres caufes. Et comme la longueur 
de la maladie a changé le fang & les hu- 
meurs, même bien conditionnées, en une 
férofité corrompue , dans un corps pri- 
vé de tout mouvement ou de tout exer- 
_cice , il eft très-vraifemblable que c'eft 
la caufe de l’opiniâtreté de la maladie. 
Enfin il convient de faire beaucoup d’at- 
_ tention à l'effet que procura une dofe un 
_ peu forte d'émétique injeétée par le bas. 
Il prouve qu’on pêut emploïer ce reme- 
de de la forte pour faire {ortir des parties 
abreuvées, & de tout le corps, les.férofi- 
tés furabondantes, beaucoup plus fure- 
ment que ne feroient les forts purgatifs 
pris par la bouche, 
E 


93 TRAITE pe LA GouTr, 
RE PT 


GHAPTIRE CE 


Du Rhumatifine , on douleur des dents. 


So M MiA TR €. 


Tuesgs Paruorociques, Z Sæ' 
définition en général, II. Le Rhumatifme 
produit fouvent le mal de denis, © réci- 
proquement, HI. Quelquefois la douleur 
a (on fiége dans la cavité même dela dent, 
IF. Ses accidens. VW, Le mal de dents eff 
canfé par les changemens de tems. WT, Les 
femmes y (ont plus [ujsttes que les hommes, 
mais il eff plus vif chez ceux-ci. WII, Les 
gouteux © les rhumatifans en font moins 
communément attaques que les autres, 
VWIIL. Ce mal revient aïifement. IX. Il 4 
quelquefois un évenement funefte. Cure, 
Î. Indications. IL. 1l faut détourner hu 
meur corrempuë par les lavemens , les la. 
vemens des pieds , III. les laxanfs, 
IV. Duns quels cas il faut emploier le 
faignée, VW. les diaphorétiques | WI. les 
eaux minérales froides. VII. On emplois 
à l'exterieur les fachets remplis d'efpeces. 
* émollientes | les fumigations , VHL le 
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Éaume de vie, des huiles diflillées, un 
mélange de camphre , d'opium, ©. 
IX. Régime. PRE CAUTIONS ET OBSER- 
VATIONS. 1. De l'ufäge des cautsres. 
11. S's ne réuffient pas, il faut arra- 
cher la dent, IIL après avoir pourtant 
commencé par diminuer la pléthore. 
IV, Saignée des ranines utile dans cette 
maladie, VW, Les topiques ne reuffiffent 
pas toñjours ; c'eff pourquoi les remrdes 
des plus sûrs font les réfolunifs. WI. À qui 
des purgatifs conviennent. VII. Mélange 
qui calme fur le champ la douleur. 
VIII. Tout étant inutile, Les opiatiques 
corrigés peuvent encore foulager. Histot- 
RES DE Mazapiss. Oblfervation IL 
A{al de dents produit par un exsrcice 
violent fouvent répété dans un tems riçou- 
reux. Oblfervation II. Rhumatifme des 
dents produit par la f[urabondance de la 
férofité, traité en faifant maigrir la per 
Joanne malade. Obfervation LIT. Cruelle 
douleur de dents. dans un jeune bomme 
pléthorique qui s'étoit expofé an froid, 
guérie par la boiffon de l'ean froide, Ob- 
fervation IV. Afal de dents caufe par un 
mauvais régime. Obfervation V. 444 
de dents caufe par l'emiflion de la faignée 
babituelle, Obfervation VI. Douleur 
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périodique des dents produite par l'ufage 
ummodèré du vin © des alimens doux. 


THEsESs PATHOLOGIQUES. 


E mal de dents , ou la dou- 

leur aigue , cruelle , & très- 
À.._4 incommode, qui attaque ces 
paities , n’eft autre chofe qu'une efpéce 
de Rhumatifme, caufé par le dépôt d’u- 
ne férofité impure fur les ligamens & 
les membranes nerveufes & glanduleu- 
fes qui revêrent & affermiffenc les raci- 
nes dei dents dans les alvéoles des ma- 
choires, laquelleles picorte &les corrode. 
Cette douleur traîne à fa fuite pluñeurs 
-accidens très-incommodes. 

Il. J'ai obfervé un grand nombre de 
fois que les douleurs des extrémités, des 
omoplattes , des bras, fe font jettées fur 
un côté de la tête | & ont tourmenté 
cruellement les mâchoires & les dents, 
J'ai encore remarqué très-fouvent que 
les douleurs dé la tête & des dents, chan 
geant de place, font defcenduës fur les 
omoplatres, les épaules , ou les bras. Ils 
y à plus: l'expérience nous apprend que 
la mâchoire fupérieure, & fes dents, 
font plus fouvent attaquées de fpafme 
que l'inférieure, 
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IT. Il y a encore un autre fiège de 
_ la douleur des dents , c’eft la cavité me- 
me de ces petits os , c'eft-a-dire, ce 
cordon véficulaire compofé de la mem- 
brane nerveufe, d’un vailfeau arteriel , 
d'un veineux , & d’un lymphatique ; ce 
qui arrive lorfque la ftagnation de la fé- 
rofité lui caufe une trop grande tenfion, 
ou une contraction fpa{modique, & que 
la carie s’érend jufqu’à lui. Car c’eft une 
obfervation certaine & journaliere ; que 
les dents cariées font fur-tout attaquées 
d'aflections rhumatifantes , parce que la 
foiblelfe de la partie eft caufe que les 
humeurs s’y arrêtent , :& y {éjournent 
tfès-aifément. 

IV. On remarque dans le mal de 
dents les mêmes accidens que dans la 
Goute , comme douleur , rougeur , en- 
flure , & fievre. Il fe fait de plus par la 
bouche un écoulement abondant de fali- 
ve, qui ne reconnoit d'autre caufe que 
le fpafme douloureux , lequel, refferranc 
les vaiffeaux lymphatiques & veineux , 
empêche le libre retour du fang & de la 
férofité ; c’eft pourquoi Parrèt de cette 
liqueur oblige , comme il eft naturel, la 
falive de fe féparer en plus grande quan- 
tité dans les parties glanduleufes du go- 
her, E ii 
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V. Le Rhumatifme eft ordinairement 
produit par lintempérie de l'air & {es 
changemens fubits. 1l en arrive autant 
au mal de dents, dont les accès viennent 
fort aïfément dans les corps qui y ont 
de la difpofition, & fur - tout les corps 
cacochymes , s'ils paflent tout d’un cou 
d’un air chaud dans un air froid , où fi 
pendant le printems & l'automne le vent 
eft alternativement au nord & au midi. 

VI. Les femmes étant plus fujettes 
aux Rhumatifmes que les hommes , le 
font de même aux maux de dents ; ce 
qui eft fur-touc vrai du tems de la grof- 
{efle , & des fuppreflions de leurs réoles, 
ou de celles qui font un trop grand ufage 
d'alimens acides, falés , ou qui refferrent 
le ventre , & des -alimens doux. Ces ali. 
mens ‘tHôme entrant par Le dehors dans 
les dents carices caufent très-fouvent un 
mal de dent fubit. Cependant la douleur 
des dents ft plus vive chez les hommes 
quand ils en fontattaqués. 

VIT. Une obfervation remarquable , 
c'eft qu'il eft rare que ceux qui font at 
taqués de la Goute & du Rhumatifme 
{oient attaqués de maux de dents, & 
qu'ils ne les aient pas faines ; au con. 
traire ceux qui font exemts de douleurs: 
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thumarifantes & gouteufes font plus ex- 
pofés aux maux de dents. Ê 
"VIII il fuffit d’avoir été une ou deux 
fois attaqué du mal de dents pour l'être 
plus aifément , & à la moindre occafñon, 
C'eft encore une relfemblance entre ce 
mal & les attaques de Goute; & la raie 
fon en eft que ces douleurs produifent & 
Jaiffent un affoibliffement dans les par- 
ties. de Ja 
IX. Les vivedouléurs de dents pro- 
duifent dans les corps fenfibles , & rem- 
plis d'impuretés, des accidens très - fà- 
cheux, comme des veilles , la perte de 
lappérit, lafievre , le délire, un re 
froïdiffement des extrémités , & même 
des convulfions , fur - tout dans les en- 
fans, parce que le fyftême des parties 
nerveules eft attaqué par la communi- 
cation des mouvemens maladifs des 


dents & des gencives. 
€ U KR Ee 


LS E mal de dents étant ordinaire- 

ment caufé par une furabondance 

de férofités imputes, qui, fe féparant du 

fang amaifé dans la tèce en trop grande 

quantité, & circulant trop Jenternent 
E if 
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dans fes vaïfleaux , fe dépofe fur les H- 
gamens nerveux & tendineux des dents , 
le principal objet de la cure de certe af- 
feétion fâcheufe eft, d’abord de dérour- 
ner de la têre la férofité fcorbutique ; en 
fecond lieu , de la corriger , de la prepa 
rer, & de la rendre mobile, puis de la 
faire fortir du corps par les excrétoires 

-convenables ; & enfin de rétablir le ton 
de la partie affectée, & d’y empêcher 
par ce moïen un nouveau dépôt de la 

- matiere morbifique. 

: II, Un des meilleurs moïens de rem 
plir notre premiere indication , qui eft 
de détourner de la rête FPhumeur morbi- 
fique ,: eft l’ufage des lavemens. Car, 
. comme dans les douleurs de toute efpéce 
. le ventre eft ordinairement fort refferré, 
il n’y a rien de plus à propos que de le 
lâcher, & de l’évacuer , avec des lave 
mens lénitifs aiguifés de quelque fl; & 

_ j'ai fouvent remarqué que peu après leur 
ufage les malades s’étoient fenti fort 
foulagés. Il vaut pourtant mieux les pre- 
parer avec des remedes ufités dans les 

. maïlons , que de les compofer avec ap- 
parat de differentes efpéces de purgarifs. 
& d'émolliens. Une autre efpéce de re- 

smedes fait encore très-bien quand il s'a- 
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git de détourner de la tête le fang qui s’y 
porte aÿec trop d’abondance , c'eft le 
layement des pieds. IL faut le preparer 
avec l’eau de pluie ou de riviere, le {on 
de froment, & le favon de Venife, & en 
! faire ufage en fe mettant au lit ; mais il 
eft néceflaire d’avoir l'attention d’y tenir 
long - tems les pieds, & que l’eau bai- 
gne les jambes le plus haut qu'il fera 
poflible , enfin de ne l’emploïer que tie- 
de, & non trop chaud. 
III, On remplit encore très - bien la 
même indication par l’ufage des purga- 
tifs les plus doux, entre lefquels, dans 
le mal de dents, comme dans toutes les 
affections rhumatifantes & gouteufes, 
il faut donner la préférence a la manne 
& à la caffe récente, parce qu'outre leür 
vertu évacuante elles ont aufli celle de 
temperer l’acrimonie des humeurs , fur- 
. tout fi on les diffout dans le petit lait 
doux, ou le lait d’ânelle, ou quelque eau 
minérale , comme lés aisrelertes de 
Schwalbac. à | 
IV. Lorfque des perfonnes dans la 
fleur de l’âge, & trop pleines de fang , 
font atraquées de cruelles douleurs de 
dents ; foïît par rapport à la fuppreflion 
de la tranfpiration, ou à añelque autre 
| | E v 
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caufe que ce foit , on ne peut mieux 
remplir à la fois la premiere & la fecon- 
de indications curatives, que par la fai- 
gnée du pied, donc le fecours eft très 
prompt, &c très-efficace, tant pour dé- 
tourner vers les parties inférieures les 
humeurs qui s’'amalfenc dans les fapé- 
rieures , que pour rétablir l'égalité de 
leur circulation dans les vaieaux detou- 
te efpece, & pour faîre fortir du corps 
la matiere ennemie. Aufli eft-ce le reme- 
de auquel je donne la préfererice. 

V. Pour diffiper & faire fortir la ma= 
tiere morbifique qui produit les maux de 
dents , on peut encore fe fervir très 
utilement des diaphorériques | donnant 
a préférence à ceux qui font les plus 
doux , & qui ont en même tems une ver- 
tu anodyne. Je ne puis trop lotier à ce 
titre l'électuaire de rob de fureau , y mé 
ant la corne de cerf brûlée’, l’antimoine” 
diaphorétique | & quelques grains de 
nitre. On donnera cette compofition 
dilloute dans de l’eau de fleurs de fureau, 
& ons'en trouvera très-bien, fur-tout ft 
on la réitere , & qu'on fuive exactement 
un régime de diaphorétique. 

VI. Il arrive fouvent que les douleurs 
Se dents fonc entrerenuës par une abon. 


= 
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dance de férofrés impures, & c’eft le 
fort des fujets cacochymes , fcorbuti- 
ques , & catarrheux , qui éprouvent-plus 
fouvent les retours de ces fâcheufes in- 
commodités. Dans ces circonftances je 
ne connois rien de plus affuré, de plus 


efhcace | & de plus innocent , quel'u- 


fage convenable des eaux minérales 


chaudes & froides ,. fur - tout mariées 
avec le lait d’änefle , fi les .fujets font 
délicats & bilieux. | 
VIT. Quant à l’ufage des remedes ex- 
ternes , les plus fürs dans ce genre font 
des fachets compofés d’efpéces paréso- 
riques émollientes |, comme. de fleurs 
de fureau, de mélitot , & de camomille 
ordinaire , de baïes de laurier | de ge- 


pe TN 
niévre , de graine de carvi, de millet, & 


de fel feché au feu, qu'on applique 


_tiedes. Te fçaïs auffi que des fümigations 
de fuccin , de ftorax, de benjoin, d’oli- 
ban, de gomme élerni, recüés fur les 
dents malades par un entonnoir, ou par 
le moïen de linges qui en font pénérrés, 
ont produit un foulasement confdera 
ble. Mais je fuis bienaife d’avertir que 
ce traitement n'a pas bien réufli à tout 


Je monde indifferemment , & qu'il & 


gaufé à quelques - uns de grandes dou 
Ë v} 


Le 
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leurs de rête, des migraines , des verti- 
Dés © des douleurs de com Pt 
dite les ieux. 

VIIL. S'il y a une douleur TA 
fur - cout dans une dent cariée, on et 
ordinairetnent très-foulagé par notre li- 
queur anodyne minérale feule, ou ma- 
riés avec notre baume de vie, “dans lef- 
quels on trempe ducotton, qu’on met 
dans la dent malade. Les corps humides 
qui ont les dents cariées fe trouvent 
fort bien d’une ou deux gouttes d'huile 
effentielle de gérofle, ou de diétame de 
RCE), ou même d'huile diftillée de 
buis , qu’on fait couler dans la dent , ou 

lont on imbibe du cotton qu'on y fait 
entrer, On reffenr très-fouvent un grand 
foulagement d’un mélange d’efprit de vin | 
camphré, de faffran, de caftoreum , & 
d'opium , dont on frotte les gencives & 
les dents creufes; & ce ibiment ne fait 
pas Hiôis bien dis ce ca qu'emploïé 
extérieurement contre les douleurs de la 
Goute , & du Rhumatifme. 

IX, Au refte comme un récime de vie 
exact efttoüjours utile &avantageux pour 
garantir de affections chroniques & des 
douleurs, on s’en trouvera également 
bien dans le Rhumatifme des dents. Ce 
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régime doit principalement confifter dans 
l’abftinence detous lesalimensfilés âcres, 
durcis, & trop épicés ; & fur-tout des 
vins acides & des liqueurs fpiritueules , 
& en général de tout ce qui refferre Île 
ventre, & le rend parelfeux. Il faut aufli 
que les malades évitent foigneufement 
l'air froid, & noramment le vent du 
“nord, & qu'ils s’en garantiflent exacte- 

ment la tête. Er, comme le meilleur pré- 
fervatif contre routes les affections rhu- 
matifantes eft un mouvement & un exer- 
cice fufifant, on ne peut trop les re- 
commander dans les maux de dents chro- 
niques , & qui reviennent fouvent, 


PRE CAUTIONS ET OBSERVATIONS. 


À. U A x D un violent mal de dents 
7 eft caufé par la carie qui a creu- 
fé & miné la dent , il n’y a pas de meil- 
leur remede , fi la fituation de l'ouver- 
turéle permet , que d'y faire faire ap- 
pliquer le cautére atuel par un Chirur- 
gien adroit. En effet de fréquentes ex- 
périences , fäîtes même fur moi, m'ont 
appris que le cordon nerveux , qui eft 
le fiége de la douleur , étant brûlé, & la 
pourriture étant enlevée de la dent par 
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le moïen du feu , non-feulement la dou 
leur s’eft entierement diffipée , mais que 
les progrès de la carie en ont été arrêtés. 
Hyaplus: cette opération peut même 
conferver la denc fi l’on remplit fur le 
champ le creux de cire mêlee avec du 


maftic , pour empêcher l'air & les ali- 


mens d'y entrer. | 
IT. Mais fi la carie qui caufe une 
cruelle douleur de la dent à formé un 
creux tellement difpofé qu’on ne puifle 
aifément y faire entrer le cautére actuels 
que les remedes externes & internes 
qu'on a emploïés ne procurent aucuit 
foulagement ; & que la longue durée de 
la douleur fafle craindre quelque mal 
plus confiderable , il n’y à point de re- 
mede plus für que Fextraétion de la 
dent cariée faire par un bon Chirurgien. 
HIT. Maïs il fauc remarquer par rap- 
port à cette operation qu'on doir fe Gat- 


der de la faire dans l’accès même, &. 
Jorfque les douleurs font dans toute leur 
violence. Il n’eft encore point à propos: 


de la faïre aux pléchoriques lorfque les 
veines de latêre, des témpes, & des 
joués, font gonflées , & quela pulfarion 
des vaifleiux arter'els eff violente , à 
Moins qu'on nait fuffament diminué le 


} 
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Quantité du fang. Car les Praticiens ont 
rapporté plufisurs obfervations d’hémor- 
thagies mortelles qui s’en font enfuivies, 
fur-tout quand ce font des molaires qui 
ont été arrachées fans précaution. 

IV. Les obfervations nous apprennent 
que l'ouverture des veines ranines a fait 
des miracles dans des maux de dents des: 
plus violens. Ce remede ne trouvera pas 
d'oppolition de notre part, pourvü tou 
tefois que l'ouverture ne foit pas fort 
confiderable, & que le bas-ventre foit 
Fibre. J'eftime même qu'il faut commen- 
cer par le lavement des pieds avant que 
d'en venir à cetre faïgnée. Mais s'il y à 
une trop grande quantité de fans, il 
convient de faire précéder la faignée du 
pied ; alors fi la douleur s’opiniâtre , on 
pourra en venir à louverture des rani- 
nes. | 

V. Les remedes contrele mal de dene 
ont ceci de particulier que tantôt ils 
foulagent tantôt ils ne foulagent pas [a 
même perfonne ; de maniere qu'on ne 
connoît encore contre ce mal aucun re- 
mede d’un effet für & conftant. Le meil- 
eur parti eft donc d’exciter doucement 
& fucceflivement la réfolution des hu- 
meurs âcres & croupiffantes , & de ga+ 


sé 
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rantir fort foigneufement la partie m& | 
lade des impreflions de l'air froid.C’eft ce 
.qu'on a leu d'attendre des fachets dont 
nous avons donné la compofition | & 
des diaphorétiques doux. 
.* VI Ceft en vain qu'on donne des 
purgatifs doux aux corps cachectiques, 
dont les vaiffleaux font remplis d’une 
grande quantité de férofité impure, & 
qui font en conféquence expolés à de 
fréquentes attaques de douleurs danses 
membres. Il faut ici quelque chofe de 
plus énergique, & de plus aétif, On peut : 
pour cet effet emploïer bien des reme- 
des ; mais les pilules compoftes de som- 
me ammonfaque purifiée , des trochif- 
ques alhandal , d'extrait des racines 
d'hellébore noir, de mercure doux, de. 
cinnabre préparé, de faffran, & de caf- 
toreum, tiennent le premier rang, & 
rempliffent toutes les efperances qu’on. 
peut concevoir. à | 
VII, Un mélange compofé d’efprit de 
vin camphré , de teinture de faffran, de 
noix mufcade , & d’efprit volatil de cor- « 
ne de cerf urineux, étant tiré parlenez 
à la dofe de quelques gouttes, calme fur # 
.le champ comme par miracle les dou- 
leurs de dents les pluscruelles ; 8 ma lie M 


# 
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queur anodyne minérale mariée avec 
mon baume de vie produit le même ef. 
fer. Le malheur eft que ce calme heu- 
reux ne dure communément que quel- 
ques momens. La raifon de ce prompt 
foulagement eft que les nerfs qui fe dif- 
tribuent aux mâchoiïres , aux dents, &:. 
aux narines, viennent d'un tronc com 
mun, c'eft-à-dire de la cinquiéme paire. 

… VIII. Si le mal, de dent ef fi violent 
qu'il refifte aux remedes de toute efpece, 
on pourra fe fervir des pilules fuivantes, 

que j'ai emploïées avec tout le fuccès 
poflible, Prenez pilules aloephangines 
un gros , pilules de ftorax un demi gros, 
extrait de faffran fix grains ; mêlez , & 
faites des pilules felon l’art: On en fait 
foixante , & on en donne fix ou huit. 


HISTOIRES DE MALADIES. 


OBSERVATION I. 
N Prince d’une conftitution ferme 
& robufte par la nature des fibres 
& de lhabitude du corps, & qui avoit 
paffé quarante ans fans aucune altera- 
tion de fa fanté , à force de chaffer & de 
faire de violens exercices du corps fans 
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aucun égard aux difpofitions de l'air, 
c'eft-a-dire pendant la rigueur du froid 
&c l'humidité , comme au milieu des ar- 
deurs du foleil , & fans s'embarrafler des 
vents qui fouvent font extrêmement 
violens dans fon pais , a tellemencabu- 
fé de fes forces qu'il s’eft attiré de fré. 
quentes fluxions fur la tête & les parties 
voifines ; fluxions qui non-feulement lui 
caufent une vive douleur dans la tête, 
mais dans la mâchoire , & fur-tour aux 
dents ; & même quelquefois, fe tranf 
portant aux parties les plus voifines, 
comme le col , les épaules, les omo- 
plattes | produifent de vives douleurs 
dans les parties mufculeufes & nerveu.. 
fes , & , attaquant la tête de la trachée- 
artére , une toux fort incommode avec 
enrouement, Ces accidens n’ont fair 
qu'augmenteræn changeant de façon de | 
vivre, & meñant une vie moins agitée ; 
car l'appétit a diminué, & les alimens 
fe digerant mal caufoient des vents 
des grouillemens , & une parelfe du bas 
ventre. Etant confulté, je crus devoir 
commencer par remedier au mal de 
dents qui tourmentoit cruellement le 
malade. Je lui fis donc frotter le côté af. 
feété d’un liniment compolé d’une partie 
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de mon baume de vie , & de deux de ma 
liqueur anodyne minérale, & je luien 
fis mettre dans la dent gâtée avec un veu 
de cotton. Ce remede l’atant beaucoup 
foulagé, je lui ordonnai un régime fort 
exact , qui confiftoit à éviter foigneufe- 
ment les inclémences de Pair de toute 
efpece, & fur-tout les vents impétueux, 
& l’ardeur du foleil ; & lui confeillai de 
ne point interrompre les exercices du 
corps aufquels il étoit accoûtumé, c’eft- 
à-dire de monter à cheval, ou enca- 
rofle , ou de fe promener, mais le tour 
avec modération. Je lui confeillai pour 
boiflon ordinaire une décottion tempe- 
rée de racine de fquine , d’écorce du 
bois de faffafras , de raifins , & d’un peu 
de cannelle , & de ne boïre que fort peu 
de vins fpiritueux , maïs feulement quel. 
que vin de Mofelle leser, ou d’autres 
femblables , à moins qu'il ne voulût le 
tremper beaucoup. Outre ce régime, 
dont je lui défendois de s’écarter , j’indi- 
quai quelques ‘remedes propres à fur- 
monter le mal; par exemplé une infu- 
fion à la maniere du thé de meliffe, de 
fauge, de véronique, de béroine, d’e- 
corces fraîches de citron, & de carda- 
mome, méêlés en proportion convena- 
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ble, pour prendre le matin au lit, en 
attendant la fueur; avant le dîner un 
gros de mon élixir balfamique dans un 
peu de vin & d'eau; & , pour fe tenir le 
ventre libre, de prendre deux fois la fe- 
maine le foir en fe couchant une once de 
raifins de Corinthe avec la rhubarbe. Je 
combattis la toux avec l’huile d'amandes 
douces rirée fans feu mêlée de deux par- 
ties de fyrop de capillaire , que je faïifois 
prendre vers la nuit dans un gruau d’a- 
voine. Jerecommaniai encore expreflé- 
ment matin & foir l’ufage des friétions 
fur les parties affligées | & de les faire 
avec des éroffes chaudes pénétrées de la 
vapeur du fuccin brûlé, & fur-tout de fe 
garantir du froid la tête & les parties 
fupérieures. Je lui ordonnai de fe cou. 
vtir la têre d’une coëcffe avec les feuilles 
. de marjolaïne & de fariette , les fleurs de 
fpica , de romarin, de camomille romai- 
ne , le fuccin, le benjoin, le ftorax, & 
le cardamome, Ces remedes aïant operé 
avec la grace de Dieu, le Prince à éré 
guéri de fes douleurs rhumatifantes, & 
jouit à prelent de toute la fanté qu'il 
peut defirer. 
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ET DU RHUMATISME t1y: 
REFLEXIONS. 


‘TL ny a pas de moïen plus efficace 
$ & plus für , qu'un mouvement du 
corps, un travail, un exercice {ufifanr 
& convenable, pour entretenir la fanté , 
& prévenir les maladies, d’exactes ob- 
fervations nous apprennent que non- 
féulement l'intermiflion de ces exercices, 
mais que leur excès, leur violence , leur 
ufage à contrerems & dans les difpof- 
tions défavorables de Pair, applaniffene 
le chemin aux maladies, lorfqu'’on les 
interrompt tout d’un coup. Car plus le 
mouvement progreflif & la circulation 
des folides & des fluides acquerent de 
vivacité par la violence des exercices, plus 
ils deviennent lents & foibles quand on 
les interrompt tout à coup. De-là vien- 
nent en peu de tems des ftagnations du 
fang & des humeurs, desfluxions , des 
féparations de la férofité , des extravafa. 
tions & des dépôts de cette liqueur fur 
les parties inférieures à l'arrêt, & fut- 
tout fur celles que leur expofition aux 
injures de Pair à rendu plus foibles ; de- 
là viennent enfin d’autres fAcheux acci- 
-dens, comme la précédente obfervation 
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le prouve. ÂAurefte, comme la nature 
étoit accoûtumée à des exercices jour 
nels & violens, je n'ai pas cru quon. 
dûr les interrompre entierement , & j'ai. 
jugé qu'il falloir les continuer avec mp 
dération , & circonfpection. 


OBSERVATION IL 


gr 'TanrT, ilya quelque tems, à la 
Cour d’un Prince, une femme de 
diftinétion me confulra. Elle étroit âgée 
de plus de quarante ans, pleine de fang 
&c de fucs. Dans un premier mariage , & 
étant fille , elle avoit toûjours été réglée 
très-abondamment, & elle s’eft portée 
fort bien depuis fon mariage , quoiqu'el- 
le eût un enfant prefque tous les ans, 
Dans un fecond mariage , où elle ne de- 
vint pas mere, elle fut attaquée pendant 
quelques années , fur-tout dans le prin- 
tems & l'automne, de fluxions très-con- 
fiderables & très-incommodes fur la rêre, 
de rhume de cerveau , d’enchifrenement,, 
de douleurs cruelles de dents , d’enfiures. 
de la gorge, & de relichement de la. 
luette , accidens qui durerent quelque. 
fois deux ou trois mois. L'enflure inter-. 
ne de la gorge fut même fouvent fi cons. 
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fiderable, & génoit fi fort les mâchoires, 
qu'elle ne pouvoit ouvrir la bouche 
qu'autantc qu'il falloit pour avaler da 
bouillon, ou quelque nourriture un peu 
plus folide, Elle avoit fait beaucoup de 
remedes domeftiques & pharmaceuti- 
ques , qui ne lui avoient procuré aucun 
fouligement, En m'informant plus exac- 
tement des circonftances de cette malas 
die , & rechérchant fes caules , je vis 
qu'elle occupoit avec fon mari un appar- 
tement bas de la maïfon , qu'elle y 
£ouchoït , & que cet appartement ne 
pouvant être acrié fufhfamment, l’iir en 
devoir être enfermé & humide, D'ail- 

leurs elle avoit roliours mené une vie 
_ fédentaiîre ; en troifiéme lieu elle n’avoît 
point eu d’enfanc de fon fecond mari, &, 
comme elle avoit été réglée en bien 
moindre quantité que les annces précés 
dentes,elle avoit pris l'habitude de fe fai- 
re faigner dans le printems & l'automne, 
Ajïant bien réfléchi {ur toutes ces cir_ 
conftances , je jugeai qu'il y avoit plûtôt 

chez certe femme une furabondance de 
_férofité, que de fang. C’eft pourquoi 
j'ordonnai la cure moins dans le deffein 
de diminuer la quantité du fang , que 
pour prévenir & faire lortir la trop 
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grande abondance de férofités intempe- 
rées & corrompues; & pour fortiier 
tout lecorps, & fur-tout la cète. Jelui 
confcillai donc de changer d’apparte- 
ment, & d'en prendre un plus haut & 
plus actié, & dans l'intervalle de tems 
que {es douleurs étoient afloupies , de 
manger peu, & de s’abftenir de viandes 
bouillies , & de bouillons gras , de fe re- 
trancher le fouper , & de faire un exer- 
cice modéré. Au lieu de bierre forte je fus 
d'avis qu’elle usât d'une décoction de ca- 
nelle, d’écorce de bois dé faffafras, & de 
raifins , avec un quart de vin ; & deux ou 
trois fois chaque mois de mes pilules bal- 
famiques polychreftes , & autant de fois 
par femaine de mon élixir balfamique 
temperé ; enfin je lui dis de fe frotter la 
rète de mon baume liquide | & de fe 
gargariler fouvent la bouche d’eau & de 
vin dans lefquels on auroit mis quelques 
gouttes dumême baume. , 


REFLEXxXIONS. 


Uanp on confulte un Medetin 

Ÿ fur des affections chroniques rhu- 
matifanres qui reviennent fouvent, fon 
premier foin doit étre d'examiner foi. 
| gneufement 
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gneufement l’état du corps, & les caufes 
antecédentes & concourantes de la ma- 
ladie ; car un Médecin prudent & clair_ 
voïant reconnoitra le plus fouvent que 
ces fluxions longues & incommodes dé 
pendent, & fonc l'effet, d’une férofité 
tenuê excrémenteufe produite par l’ato- 
nie des folides plûtôt que de la furabon_ 
dance d’un fang bien conftitué. Auff 
eft-ce fort mal à propos qu’on fait d'am- 
p'es faignées dans ces circonftances 

puifqu'elles ne font qu’affoiblir la naru- 
re, & la difpoler aux affeétions maladi. 
ves. Pour moi j'ai toüjours recommandé 
& commandé avec beaucoup de fuccès 
le régime amaioriflant, s'il eft permis 
d'ufer de ce terme, dans les douleurs 
thumatifantes & gouteufes, & dansles 
fuxions catarrheufes. Ce régime con- 
fifte dans le retranchement de la nourri- 
ture, l'abftinence de tous les alimens 
liquides , & folides , qui nourriffent 
beaucoup, un mouvement & unexerci- 
ce du corps fufhfans , & une boiffon lé_ 
gére & délice , entremêlant quelquefois 
des balfamiques laxatifs & fortifians. 
Et je puis affurer dans la plus exacte ve 
rité que j'ai trouvé plus de fécours , foit 
pour prévenir ; foit pour guérir ces ma. 


— 
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ladies , dans un pareil régime , que dans 
tous les remedes dela Pharmacie. 


OBsSsERVATION III. 


U N jeune homme de trente ans, 
charnu , aiant l'habitude du corps 
bien conftiruée , & beaucoup de fang , 
s'étant bien repu pendant l'hiver , & 
aïant mangé des alimens bien nourrif- 
fans , qu'il avoit aflez largement arrofés 
devin, fur obligé au printems de faire 
un voiage de quelques lieuës dans un, 
tems venteux & humide , expoié à l'air 
fans fe couvrir fufhfamment. À peine: 
fur-il revenu chez lui qu’il fentit par rout: 
le corps une grande lhflitude, une pe-. 
fanteur de rère avec un tournoiement: 
très-incommode , & aux dents une dou-. 
leur des plus cruelles , qui augmentoit: 
pendant la nuit. Comme il n’avoit pas: 
été faigné depuis un an, je lui confeillaii 
de Le faire ouvrir la veine du pied, d'où 
on lui tira plus de dix onces de fang.. 
Certe évacuation , loin d’affoiblir le ma. 
lade , diminua un peu la violence de fess 
accidens, & rendir fon pouls plus fort. 
Comme il lui étoit venu dans l'idée des 
fumer du tabac avant que de fe coucher, 
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1 but à diverles repriles une mefure 
d'eau de fontaine froide, {e couvrir beau- 
coup , & s'enveloppa bien de fes cou 
vertures. En conféquence il eut pendant 
toute la nuit une fueur très - abondante 
par tout le corps , & il s'éveilla fans 
douleurs ni à la tête ni aux dents. 


RE FLEXIONS. 


Oures les fois que les douleurs 
À gravatives & rhumatifantes de la 
tête & des membres, & même des dents, 
font produites dans des fujets charnus 
& bien nourris, par la furabondance du 
fang proprement dit, c’eft-à-dire de la 
partie rouge de cette liqueur , qui s’ar- 
rête, & devient en conféquence une 
caufe de l'embarras de la circulation des 
fluides, & de la diminution des fécré- 
tions & des excrétions plütôt que de l’a- 
Bondance & du dépôt d’une férofité im- 


a? 


pour rendre au ee & aux humeurs la 

liberté de leur circulation. Si l’on faigne 

dans ces circonftances, le rouls s’éleve , 

$c devient plus grand & pius fort ; preu. 
Fij 
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ve certaine que la maladie eft caufée 
par la furabondance de certe liqueur. 
Notre même obfervarion fait encore 
toucher au doigt la grande vertu fudo- 
rifique & réfolutive de Peau de fontaine 
froide, que d’autres hiftoires prouvent 
également. Pour moi j'ai toüjours été 
dans la penféeque l’eau pure de fontai- 
ne froide, qui n'eft point chargée de 
matières terreftres calcarées ou falines 
eft un remede incomparable dans beau- 
coup de maladies , tant à raifon du froid | 
qui raffermit & fortifie les fibres relà- 
chées, que de l’efprit minéral étheré 
dont aucune eau meft dépourvüc , & 
qui eft ami de la nature; & encore à 
raifon de la fluidité & de la ténuité 
qu'elle donne aux liqueurs , & qui les 
rend propres à circuler avec plus de fa- 
cilité. Mais , quelque utile que puiffe être 
ce remede, & quoiqu'il foit des plus 
efficaces, on ne doît l’emploïer qu'avec 
beaucoup de prudence & de circonfpec- 
tion. Bien que les attentions qu'il de- 
mande foient étrangeres à la matiere 
prefente, je crois qu'on ne fera pas fà- 
ché de les trouver ici. 1°. Il ne faute 
soint en confeiller l’ufage aux corps foi- 
Êles & délicats., dont les mouvemens: 
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font languiffans & les vailleaux remplis 
de férofités. 2°. El ne faut le faire pren- 
dre qu'aux {ujers pleins de fang , de cha- 
leur , & dont les mouvemens font dans 
toute leur force. 3°. Il ne faut pas l'ava… 
ler d’un trait, mais fucceffivement, & 
à plufieurs reprifes. 4°. Il faut après l’a- 
voir avalé, ou prendre de lexercice 
jufqu’à ce qu’on fue, ou fe tenir au lit 
bien chaudement , & bien couvert. 


OBSsERVATION IV. 


U] Ne femme detrente ans, qui fe 
plaifoit à manger des alimens falés, 
dont la vie étoit fédentaire , qui avoit 
beaucoup de fang , & fouvent des ten- 
fions dans le bas-ventre, lequel étroit pa- 
reffeux , fut de plus attaquée d’une fup- 
preffion de régles. Le fang qu'on lui ti- 
ra étoit vifqueux. L'automne elle reffen. 
tit à la nuque une douleur très-vive , qui 
s’étendic jufqw'’à l'oreille, caufa dansla 
parotide & toute la mâchoire droite une 
enflure avec inflammation , & enfin ex- 
cita une douleur des plus aiguë dans une 
dent cariée du même cêté. Son pouls 
étoit fébrile ; les arteres temporales bat. 
toient fortement; il n’y avoit point de 
L'EST 
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fommeil, ou il étoit toûjours inquiets 
& la falive couloit fans cefle de la bou- 
che. Pour foulager ces maux on lui ot- 
donna de mettre à l’exterieur un lini- 
ment compolé d'huiles de jufquiame, & 
de carvi, & d’un peu de camphre. Mais, 
loin qu'il calmäc la douleur, elle aug 
menta plûtôt, & linflammarion gagna 
le vifage. Elle fut guérie par les remedes 
fuivans. D'abord elle prit trois fois par 
Jour quinze à vingt gouttes d’un mélan_ 
ge compolé. d’une demi-oncé de liqueur 
anodyne minérale, de camphre, & de 
liudanum cydoniatum en opiate, de cha- 
cun trois grains. 2°, Elle ua pour boif= 
ion ordinaire d’une émulfion de femen.. 
ces de pavot blanc dans une décotion 
d'orge, de fcorfonnere , & de bois de 
faffafras râpé. 3°. On lui appliqua fur 
la nuque &-la tête le liniment fuivanc ; 
prenez eau d’Anhalt, efprit de fleurs de 


{ureau , de chacun une once ; efprit de 


felammoniac deux gros ; nitre artificiel | 
qui {e prepare avec l’efprit de felammo. 
niac & l'efprit de nitre, camphre, de 
chacun un demi gros » opium dix grains 
huile diftillée de mufcade , cinq goutres 
mêlez. Celiniment emploïé à l'exterieur 
la foulagea beaucoup, 4°. La douleur 
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érant un peu moderée, le ventre fut 
évacué avec une infufon de fenné, de 
thubarbe , d’agarie , de crème de tartre, 
L- de petits raifims, dans l'eau & Île vin. 

Bien que ces remedes aïent calmé en 
paitie les douleurs, il refta pourtant 
dans la gencive une douleur fixe qui ré- 
pondoir a la dent malade, avec enflure 
& rougeur ; accidens qui fubfifterent 
pendant plufieurs mois. Le Medecin 
confeilla donc l'extraction de la dent, 
& , l’operation faite adroïtement , il 
fortit peu à peu de lalvéole une quanti- 
té de matiere ichoreufe ‘& corrompue , 
qui emporta totalement le mal, L'ouver- 
ture qui étoit reftée fut fermée par lu. 
fage d’un médicament aftringent, 


RE SLEXIONS, 


| O N apprend de cette hiftoire que fe 
mal de dents fe trouve fouvent 
joint avec un phlesmon , ou une fluxion 
éryfipélateufe ; c’eft pourquoi il faut 
traiter de la même maniere les deux af- 
fections. Et comme dans les affections 
éryfpélateufes l'application exterieure 
des huileux n’eft jamais avantageufe , il 
_ p’eft pas étonnant qu'elle ait été nuifible 
Fi 
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à la malade, Auffi la douleur at-elle piûe 
tôt cedée aux réfolutifs & aux diaphoré- 
tiques temperés. Il eft très-ordinaire aux 
Corps cacochymes d'avoir mal aux dents, 
principalement aux environs de l’autom- 
ne, fur - tout s'ils ont en même temes 
beaucoup d’humeurs ; c’eft aufli dans ce 
téms que regnent le plus commünément 
fes affections gouteufes, Puifqu’il en eft 
ainfi, les meilleurs préfervatifs font la 
faionée , les décoctions temperées des. 
bois , les évacuans convenables , & 
l'abftinence du vin & des alimens {alés 
& épicés ; tour cela contribuant à puri. 
fier la malle du fang. Or, comme il & 
forme aifément des fiftules dans les mA 
choîres , lorfqu’une matiere âcre cor- 
_kompuë s'arrête dâns les alvéoles, & ne 
trouve point d'iluë, parce que non- 
feulement elle corrode la dent , mais la 
fubftance même de la mâchoire, où elle: 
produit un ulcére difficile à guérir | qui 
fe connoît par la douleur, l'enfleure, la 
rougeur , & l’écoulement d’une matiere 
| Corrompuë quand on comprime Îles gen- 
cives, il eft très - neceffaire de faire. 
promptement l'extraction de la dent. 
non - feulement pour faire un paffage à 
la matiere Corrompuë, mais pour qu'oir 
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puifle porter les remedes fur l’ulcere 
même. 


OBSERKRVATION V. 


NE femme de trente ans , accoû- 
tumée pendant long-tems à la fai- 
gnée , s'en abftenoit réligieufement tou- 
tes les fois qu’elle étoit grofle, par la 
crainte chimérique , & mal fondée , que 
cette évacuation ne lui fit tort; maïs elle 
eut prefque toûjours le mal dedents avec 
une enflure féreufe du vifage. Dans les 
 Commencemens des retours de cette 
maladie elle fe fervit pour les empêcher 
d'être fi fréquens, d’une teinture tirée 
_ vec l’efprit de vin du cachou , du fang 
dragon , & d’un peu d’alum calciné, Ce 
 remede appliqué à l'exterieur, & pris 
intetieurement , lui caufa fur le champ 
de cruelles douleurs de tête , avec des 
inquietudes extrêmes dans les environs 
du cœur , un abbartement excefff, & 
des. défaillances. Ces accidens fe difli- 
pant , les deux. mâchoiïres s’enflerent. 
É’application externe des cataplafmes,, 
loin: de la foulager , ne fit que l’augmen 
fr , de maniere que la flevre devenant 
plus vive, & les défaillances fe metrant 
F+ 
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de la partie, elle fit une fauffe couche: 
Enfin certe enflure opiniärre qui mena- 
çoit de dégénerer en skicrhe , fut refolue 
par l'ermnplatre AMamms Dei. 


RE FLEXIONS. 


Es affections œdémateufes , & mê-. 
us me éryfipélareufes , de larète, & 
les maux de dents , font très-communes. 
aux femmes srofles , à caufe de leur étac 
de pléthre & de cacochymie, produite 
par l'embarras qu'éprouve chez elles la 
tram piration, & par le défaut des régles: 
mais on peut rémédier promptement à 
ces accidens en fe preint d'ouvrir Îæ 
weine, par lufage des médicamens qut 
Bchent doucement & infenfiblement le 
ventre, par un régime fage, & par ux 
exercice moderé. Mais fi l’on a l’impru- 
dence. d’emploïer les affringens pour 
empècher l’excrétion de l'humeur féreu. 
fe qui.eft prète à fortir, il arrive necef=. 
fairement que la matiere corrompu qui 
eft déja féparée du fang fe-jette fur les: 
parties internes & nobles, &: caufe de: 
plus fâcheuxaccidens. Unechofe remar- 
quable: c’eft que l’ufage des cataplafmes,, 
méme compofés de réfolutifs., n'eft pas 
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éoüjours für, parce qu'ils ‘deviennent 
fouvent répercullifs; cour le monde indif- 
féremment ne pouvant fupporter ce qui 
eft humide. Il faut encore remarquer 
que les humeurs féreufes fe changent 
aifément en skirrheufes , fur-tout lor{- 
qu'on les combat avec trop de réfolutifs 
{piritueux ; & que ces tumeurs skirrheu- 
{es font opiniâtres ,. fe réfolvent difhci- 
lement , & ne s’amenent pas aifément à 
fuppuration par l'application des émol- 
liens. Ce n’eft pas pour une fois que j'ai 
éprouvé dans ce cas les grandes vertus 
de l’emplâtre A4amus Dei, qui eft princi- 
palement compolé de gommes , & qui 
eft décrit dans la Pharmacopée roïale de 
Chaïas. 


OBSERVATION Vi. 


U N homme d’un temperament mé- 
_] Yancholique fanguin , accoûtumé 
au vin ; & aimant paflionément les cho- 
fes douces, fut fouvent attaqué, fur-tour 
la nuit, de douleurs cruelles, caufées par 
. Ja carte d'une dent. Certe douleur étoit 
. périodique ; car elle commençoit fur les 
dix heures , & duroit jufqu’a trois , fans 
qu'il parût a dehors aucune groffeur , 
F v) 
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&c fans qu'il y eût de chaleur contre na 
ture. Il y avoit dans l'interieur de la dent: 
une petite chair fpongieufe d’un fenti- 
ment très-exquis.. On fit entrer dans la: 
cavité de l'elfence de caftoreum mêlée: 
d'un peu de laudanum;. ce qui calma la. 
douleur pendant deux jours. Mais com. 
meelle revint le troifiéme , & à la même: 
heure , on ufa du même remede qui ne: 
fit rien. Le mal ne ceda qu’au camphre. 
Au bout de quelques jours fa douleur: 
étant revenue , le camnhre fut aufli inef£- 
ficace que l'effence : il failut avoir re. 
cours à l'huile effentille de gérofle , dont: 
en fit entrer dans la dent une ou deux. 
gouttes , qui procurerent le foulagement: 
defiré, Mais la femaine fuivante ces. 
trois remedes aïant été impuiffans pour 
calmer la douleur qui étoit revenuë , je: 
confeillai au malade lufage réiteré de: 
léleétuaîire ci-deflus décrit, & dont la: 
Bafe eft le rob de fureau; de tirer par le: 
nez mon baume de vie , & de mettre: 
dans la dent de la teinture de caftoreum. 
Ces remedes calmerent la douleur, &: 
Fextration qu’à la fin on fit de la dent en: 
empêcha pour toûours le retour. 


BNC des: 
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ErrTe obfervation remarquable 

prouve évidemment l'incertitude & 
Finfidélité des remedes exterieurs qu'on: 
donne pour fpécifiques contre Îles dou- 
Jeurs des dents. Ce n’eft pourtant point 
que lefficacité de-ces remedes diminue 3: 
mais le tiflu des pores & des fibres des 
parties folides., & la foibieife qui en eft 
fa fuite, n’eft pas roûjours la mème, & 
peut changer en peu de tems par lappli- 
cation des remedes mêmes ; ce qui fait: 
que le même remede , non feulement 
ne produit pas toûjours le même effet ,. 
mais en produit un tout contraire. Puis: 
donc qu'il faut attendre peu de fecours: 
des remedes externes, il eft toüjours plus: 
à propos d'attaquer ces maladies par des 
remedes internes convenables , &c d’en.- 
tretenir fimplement la partie malade: 
dans une chaleur temperée , & dans une: 
&ranfpiration libre & égale, 
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CHAPITRE HE 


Da Rhumatifine, douleur , mal, on fpafme 
de l'oreille. F 
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faut calmer la douleur. LE Remcdes ex 
terieurs.. ÎII. H faut réfondre l'huimenr 
arrêtée, PRE CAUTIONS FT OBSERVA 
TIONS. 1. Ce qu'il faut faire au mal. d'o- 
reille quand il eff prodwit par quelque 

. chofe qui y eff entré. IT. Il fans détourner 
la matiere purulente qui coule trop long 
tems,; 111. la deffeicher doucement; IF.É 
ne la pas arrêter tont d'un coup. FT, Come. 
me il faut traiter les parotides dans la 
fevre, VI. © faire fortir , ou mourir 
les vers. Historres De MALAp1ES. Ob- 
fervation. L Æfal d'oreilles caufe par 
des funigations | Œ un emplatre appli 
qué à une tuneur du.bras. Oblervas- 
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tion IL. ÆAdal d'oreilles des plus violens 
produit par la boiffon de beaucoup de vin, 
Sun refroidiffement fnbfèquent. Obfer- 
vation LIT. Afal d'oreilles opiriatre, © 
extremement cruel , guéri par un écoulez… 
ment de pus. 


Tusses PATHOLOGIQUES. 


% EnNDaAnNT que nous parlons 
# des douleurs & des fpafmes , il 
| ne faut pas pailer fous filence 
celui qu''atraque l'oreille, & qui ne le: 
eéde en rien aux autres pour le mal qu'il 
produit ; mais nous ne nous étendrons- 
as beaucoup fur cer article. Ee mal 
d'oreille eft une douleur aigue dont Île 
fiége eft dans la cavité de l'oreille, ou 
dans le canal auditif, irrité par une fé- 
rofité âcre extravafée & arrêtée dans la 
membrane nerveufe qui le revêr. 

I. Cette douleur opiniâtre des oreilles: 
attaque plus fréquemment les perfonnes: 
fujettes aux Rhumatifmes , & aux flu« 
xions catarrheufes, ou nait de la fup- 
preflion d’une fueur habituelle , ou de 
lexpofition fubite de [a tête au froid 
quand elle eft couverte de fueur. Sa cau- 
fe eft {ouvent une inflammation ou ux 
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ulcere des oreilles, & alors il y a ardeur 
 confiderable, douleur tenfive . & pulfa- 
tive , rougeur , fievre | & même délire. 
Quelquefois elle eftcaufée par des vers, 
_& la douleur eft vague, accompagnée 
_ d’élancemens , avec un fentiment d’é- 
rofion. Aretéus parle très-bien de cette 
maladie . comme on en peut juger par 
le pallage fuivant. Le canal auditif eff 
fouvent tourmenté de douleurs tres-cruelles, 
qui quelquefois s'étendent ju[qu au derriere de: 
Éa tête aux ieux , © aux mufcles des joues, 
 , quand elles deviennent opiniârres | aux 
temnpes © à toute La tete. Il [e fait aulifi quel- 
_quefois par les mêmes cavités un écoulement 
d'humeurs que les Grecs nomment Rhumatif-- 
me , OR il Soblfine quelquefois fi fort, qu'il 
pénétre profondément , corrompt les parties 
woifines , © carie les os (a), 
III. Le mal d'oreilles eft fouvent fF 
violent qu'il caufe aux adultes. & aux: 


(a) Acuflicus porus difficillime [ape dolor 
Bus vexatur , ut etiatm occipitiniin tenemnt » GT 
eculos, atque buccaram rmeufiuios,: en perfeve— 
ratione quadam tardifina temporæ Gr capnrs 
Aliquandoetiam humoris fluor per eaftlem ca- 
verras fit quem Graci Rhumatifmuss vocant, Gr 
îta jugis at fepe «ulneres altiora. atqne corrum 
pat, dr offa carie à. ficiat. Auetæ, Lib, IL cap 
°- = | 
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perfonnes d’un âge avancéun délire ac- 
compagné d’agitations continuelles , & 
d’extrèmes. inquiétudes. fai même vi 
Pépilepfe en être-la fuire. Il ne tour. 
mente pas fi cruellement les phlegmati- 
ques , mais il caufe aux cholériques 
d’horribles douleurs dans la tête, avec 
une efpéce d’aliénation d’elprit, perte 
du fommeil , &.agirations éxtrèmes, 

IV. La raïifon pour laquelle les dou 
leurs d'oreilles font fi cruelles qu’à peine 
on peut les fupporter, eft principale. 
ment que la membrane qui revêt l'oreil.. 
le ef forcement attachée au canal audi- 
tif, & par conféquent fort rendue, D’ail- 
leurs elle eft une produétion de la dure- 
mere , & elle eft parfemée de beaucoup 
de nerfs. Or plus les membranes ner- 
veufes fonc tenduës & étenduës, plus 
les douleurs aufquelles elles font fujettes 
font aiguës ; comme il paroït évidem.. 
ment par le périofte, qu'une humeur 
épanchée ne peut écarter de l'os qu'il 
couvre fans qu'il en arrive des fympto. 
mes affreux, comme le prouvent les 
panaris & autres maladies des os. 

_ V. Le mal d'oreilles eft fouvent ui 
accident des fisvres aîgucs, quandil fe 
fait un tranfport de la mariere morbif- 
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que fur l'oreille, C’eft ce qui arrive quel- 
quefois dans la maladie de Hongrie ; où 
le malade devient fourd , ou du moins 
entend très-dur. Si cette métaftafe fe fait : 
dans le déclin de la fsvre, c'eftun figne 
infaillible de la future convalefcence ; 
mais alors le vice fe trouve dans la meme 
brane de l'oreille interne , & dans le nerf 
acouftique. Mais quand la méraftale fe 
fair dans l’oreille externe, il fe produit 
un mal d'oreille, dont la violence peut 
faire perdre la vie, fi l’on n’y remedie 
promptement, Riviere affure que ceux 
qui ont le mal d'oreilles enfuite d’une chû- 
te meurent tous , quand ils rendent par 
ces parties une humeur fanieufe ( 4 }, 
Voici ce que dit Hippocrate fur l’évene. 
ment de cette maladie. La douleur d'o- 
reills opiniatre avec ficvre aiguë © quelque 
autre fivne défavorable, fait mourir le fept 
les jeunes gens, * plütot encore ceux qui [ont 
attaqués de délire, à moins qu'il ne forte 
beaucoup de pus de l'oreille, du fang du nez, 
on qu'il ne paroiffe quelque antre fisne avan- 
tageux. Elle ne fait mourir que plus tard, 
Œ plus rarement, les malades d'un Age 
plus avancé ; car chez eux la mort eft pré. 


(a) River. Oéfèrv. XPH, 
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_wenuê par la fappuration , © ils font moins 


attaqués de délire. Mais beançoup de ces 
derniers ont des rechätes qui les font périr (4). 
I! eft pourtant bon d’avertir le leéteur 
que cet aphofffime d'Hippocrate regarde 
plûtét l’enflure inflammatoire & la dou- 
leur des parotides , que celle de l'inte- 
rieur de l'oreille. | 


METHODE CURATIVE GENERAEE. 


X. {, E principal objet de.la cure de 
| ce mal fi douloureux eft de mat- 
ter, ou de calmer entierement la violen- 
ce des douleurs qui donne quelquefois 
occafion à des fymptomes très-facheux. 


C’eft à quoi on peut réuflir de plufieurs. 


manieres, Mais la méthode que nous 
préférons eft d'emploïer les poudres ni- 
treufes avec le cinnabre, notre liqueur 


(a) Auris dolor pertinax cum febre acuta & 


alio quodam figno aliquantum maligno juvenes 


quidem feptima die orcidit, Grcitius delirio cor- 
reptos , fi non mulium pus effinxerit ex aure, auf 
fanguise nartbus, meque aliud quoddam bonus 
fonum comparent, Seniores attsr tardius € 
minus tollit ; nam dr aures fuppuratione prave- 
piunt, de minus delirant. Verum multi ex bis: 
recidivant , @ fic pereunt, Hipp. Coac. Pranots 


ps 538 6. 58 
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anodyne minérale |, les émulfous des 


quatre femences froides majeures. Si 


ces fecours font inutiles, %l faut avoir re- 


Cours promptement à l’opium corrigé 
d'une maniere convenable, & nous re 
commandons à ce titre les pilules de 
ftorax, celles de Starkey , & de Wilde- 
ganfius , le laudanum liquide de Syden- 
ham, ou le laudanum cydoniatum de 
Van-Helmont. | | 

IT. Un très-bon remede à l'exterieur 
eft un emplâtre anodyn qu'on applique 
fur la cempe du côté malade , & derrie_ 


re l'oreille, On le compole de maftic , 
de galbanum, de faffran, d’huile de 


mufcade tirée par expreflion , de cafto- 
reum , & d'opium. On fe fert auffi fort 
utilement de la vapeur du lait chargé de 
la vertu des plantes émollientes & de 
bonne odeur qu'on fait entrer dans lo 
reille, Ce reméde non-feulement corrige 
Ja matiere morbifique & la difpofe à la 
fuppuration , mais calme la douleur ei 
relächant les fibres nerveufes trop ten. 
duës.On applique encore très-utilement 
fur le côté malade une vefie de porc 
remplie d’une décoétion dans le hair de 
fleurs de mauve , de bouillon blanc, de 
fureau , de mélilot, de camomille vul- 


& 
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gaîre , de nénuphar, de coquelicot , de : 
graine de lin, & d’un peu de faffran, 
On regarde encore comme un fort bon : 
remede pour calmer la douleur, fi elle eft 
produite par une inflammation, ou par 
une férofté âcre, la fumée de tabac 
qu'on fait entrer dans l'oreille en fouf- : 
flant dans le fourneau, l'huile d'olives 
ou d'amandes améres , dans laquelle onda 
fair infufer des cloportes, & l'huile de 
{corpions. 

IT. Mais comme l’objet doit être de 
réfoudre, & de remettre en mouve- 
ment toute humeur qui s'arrête, ou fe 
ralentit dans fon mouvement, les pou 
_dres diaphorétiques, les remedes légé- 
rement nitrés , ceux où entre le cinna- 
bre, donnés dans des eaux diaphoréri. 
ques , feront très bien dans cette mala- 
die. S’'ilya pléchore, il faut faigner ; fi 
le ventre eft parelfeux , il faut le lâcher : 
avec des lavemens émolliens , ou inte- 
rieurement avec les laxacifs , tels que la 
manne, la cafle, & la rhubarbe, Il ya 
dans Âretéus au fujet de la cure de cette 
maladie un palfage remarquable que je 
me fais un plaïñr de tranfcrire. » Il fau, 
# dit-il, que le malade fe tienne en re- 
# pos, dans un filence parfait , & qu'il 
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faffe abftinence. Je recommande Île 


filence, parce que le fon ne peut point 
pénétrer dans l'organe de l'ouie fans 
l'ébranler , ce qui caufe une augmen- 
tation dés douleurs. Il faut encore 
que les malades foient chaudement 


au lit; &en venir a la faignée, fi lecas 
le requert. Le troifiéme jour on les 


foûtiendra avec quelque aliment lé- 
ger , &, pour calmer la douleur, on 
appliquera à lexrerieur la vapeur de 


“quelque liqueur chaude, ou des fa- 


chets compofés de farines adouciflan- 
tes & émollientes , & des cataplafmes 
relächans. Dès que la douleur com- 
mencera , il faudra appliquer les fang- 
fuës aux bords de l'oreille , ou bien 
une wventoule fcarifiée derriere cette 
partie, avec des éponges chaudes. 
On fera aufli entrer dans le canal 
auditif de la laine entortillée au 
moïen d’une fonde & trempée dans 
de l'huile chaude , & on 6tera la fon- 
de quand la laine fera fuffifament en- 


foncée (4). 


(a) Utendum requiecorporis, atque nbfii- 


nentia , dy filentio fummo ; etenim organo au- 
ditorio accepta voce aures neceffarie CoMmMOoven— 
fur , gr propterea majores dolores effciunt. Le- 
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PRECAUTIONS ET OBSERVATIONS. 


L + OurTes les fois que le mal d'o- 

reilles fera produit par une caufe 
externe , ceit-a-dire par quelque corps 
dur qui {era entré dans l’oreille , comme 
il yen a plufieurs exemples chez Hilda. 
nus, il faut bien fe garder d'en tenter 
l'extraction dans la force de la douleur, 
{oït avec une pince , ou quelque autre 
inftrument , parce que non - feulement 
cette tentative feroir inutile , mais que la 
douleur,devenant infupportable, produi.. 
roit une augmentation des accidens. Car 
dans la force de la douleur le canal andi- 
tif eft rellerré par un fpafme violent, de 


candi preterea agrotanres calido in leéto, œ, fe 
dolor coërerit , phlebotomandi ; atque tertia die 
levi ac facilieibo reficiendi, dr ob Mitigationerm 
doloris, extevius admovenda Vaporatio tepidi 
liquoris ; vel facculi ex polline tenera confeiti s 
tum cataplafinate laxativa. Et cum dolor ini. 
tin fumpferit , flatim erunt sdmovende [an- 

SAugesquas hirudines appellant, circa fines au 
 ricule , vel circa ejus pofleriora cucurbita admo- 
ta, ftarificando , adhibita fponsiarum calida 
vain. Tpfam quoque cavernaim involuta Lana per 
Jhecillum oleo calido tintlum panlatim penetra= 
aus, atque illic lana dereliGa ferramentumn 
#etrahimus, Arete. Loc. cir, 


# 
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maniere que la moindre violence qu'il 
{ouffre du dehors aigrit les douleurs, & 
rendant en conféquence le canal plus 


à 


étroit, empêche davantage la fortie du 


corps étranger. Dans cet état il vaut 
mieux emploier les fomentations ci-def- 
fus décrites | ou faire couler dans l’oreil_ 


le quelques gouttes d'huile d'amandes 


/ . n] / ° x 
améres, qui réunit une vertu fédative à. 


la vertu adouciffante. Nous avons 
l'experience que le ramolliffement & le 
relâchement des membranes a fait fortir 
par un feul érernuement Île corps qui 
toit entré dans l'oreille. Commeïiln'ya 
tien de plus judicieux que ce qu’on lit à 
_ ce fujet dans les ouvrages de Trallien , 
je ne puis m'empêcher de rapporter ici 
le paffage fuivant. » S'il eft entré dans 
l'oreille une petite pierre, une féve, ou 
quelque chofe de femblable , 1l faut 
» tremper dans la thérébenthine , ou 
» quelque autre fubftance vifqueule , 
: une fonde enveloppée de laine, la 
» faire entrer dans l'oreille, & la retirer 
5 doucement,en excitant l'éternuement, 


22 
& 


s le nez & la bouche fermés. Car l'ef- 


» fort qui fe produit dans une exfpira- 
s tion de cette nature fait fortir ce qui eft 
» entré dans le canal. Mais il faut avoir 

» TeCOUrS 


js / 


% 
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» recours à cet expédient aufli-tôt après 
» l'accident arrivé; & ne pas perdre de 
» Tems ; Car fi on ne peut t'rer de cette 
» maniere le corps étranger, il furvient 
» une inflammation, fouvent accompa- 
» pnée de convulfions qui mettent la vie 
» ‘en danger. C’eft pourquoi il faut faire 
» entrer fouvent dans l'oreille de l'huile 
» tiede , au moiïen de laquelle l’inflam- 
» mation étant calmée, on viendra ai- 
» fément à bout de faire fortir le corps 
5 étranger (a). 
IL. -La crife du mal d'oreilles produit 
par une caufe interne eft ordinairement 
un abfcès, & il fort une matiere icho= 
reufe purulente des pores & des canaux 


(a) Silapillus, aut faba, aut aliud quid. 
quam in auremincidat, fpecillum lana invo= 
lutur in refiram terebinthina aut glutinofum 
aliquod intingito, ac uwèi in aurem injeceris 
protrahito , y flernutamentum excitans os ce 
nares obturato. Nam fpiritus intentione, que ita 
fit , id quod intus impailum eff expellitur. Hac 
autem continno facito ; d:livertiam adhibero ut 
quem primum eximatur. Sin autem neque fic 

exciderit ; inflammatione oboriente , convalfio= 
nes fape excitantur , ut etiam agri de vita 
perichiientur. Quare oleum quoque tepidum fre- 
quenñter infundere oportet, Sic enim ,\locis in- 
fammatione l'beratis, facile eximetur. Tral- 


Lan. Lib. III, cap. 3, 
| G 
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des glandes qui fe trouvent dans Le canal 
auditif exterieur , & qui dans l’étar de 
fanté fourniflent le cerumien. Il fe fait 
chez les enfans mêmes, fur-tout lor{- 
qu'ils ont lhabitude du Corps fpongieu- 
fe , un fi grand abord de férofités {ur ces 
parties , qu'il en fort tous les jours une 
grande quantité d'humeurs frites & pu- 
MARTIN Dans cet état de la maladie il 
faut détourner l’abord trop confiderable 
des humeurs par les laxatifs les plus 
doux , comme la manne, la rhubarbe, 
les Faife s, quon réic rététa fuivant le be- 
foin; & il faut , fur - tout chez les per- 
fonnes âgées , les détourner vers les par- 
ties Te par l’'ufage des lavemens 
des pieds , des véficatoires , Ou.des ven- 
toufes. Par cette conduite on diminue 
fucceflivement cet écoulement d'oreilles 
incommode , & le malade guérit fans. 
que l’ouie en fouffre, 

II. Quand la plus grande partie du 
pus eft fortie de " oreille à la fuite d’une 
inflammation, outre les remedes qui dé- 
tournent Îles hitinatsée de la tête & des: 
oreilles , il faut emploïer à l'exterieur 
ce qui defléche légérement ; & qui refi- 
fte à la fourriture. Les anciens ont em- 
ploié pour cet effet des pañtilles de faf. 
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‘fran, d'aloës , de myrrhe, de farcocolle, 
qu'ils metroient dans les oreilles , ou du 
vin miellé compofé d’écorce de grena- 
des, denard, d'amandes ameres , de 
faffran , de myrrhe, d’alum , ou de {ucs 
d'herbes vulnéraires ; qu’ils faifoie ten- 
trer dans le canal, fi l'écoulement étoit 
_ trop confiderabl:. On peur confulter à 
ve fujer Celius - Aurélianus , Liv. IH. 
chap. 3. | 
IV. Maïs il faut fe garder d’arrêter 
tout à coup par des deficcatifs puiffans, 
&t de forts aftringens , un ancien écou- 
lement purulent des oreilles , quelle . 
qu'en ait été la caufe. Car îilen arrive- 
roit dés enflures confiderables des paro- 
tides accompagnées de vives douleurs , 
& de fymptomes cruels. Nous par'ons 
ainfi d’après Pexperience des autres & 
a nôtre. | | 
V. Lorfque dans les fievres aigués il 
furvient un mal d'oreilles cruel avec en- 
flure des parotides , je n’aï jamais trou 
vé rien de plusefficace que les ventoufes 
fcarifiées appliquées à la nuque, & un 
cataplafme émollient de figues graffes , 
de fafran , de miel, de fuc d'oignons 
cuits fous la cendre, & de racines de lis 
blancs , mis tiede fur la partie malade. 
Gi 
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VI. Si la douleur vient de vers qui 
fe foient glillés dans l'oreille , il faur les 
faire fortir en faifant entrer du laïc tiede 
dans les oreilles , ou les faire mourir en 
y injeétant de l'huile d'ablinthe , de 
noïaux de pèches , ou d'amandes amé- 
sis: | 


HISTOIRES DE MALADIES. 
OBSERVATION I. 


U Ne Demoifelle de très-bonne fa- 

mille, quiacinquante ans pañlés, 
d’un efprit vif, d’un tempérament fan- 
guin , Ctoit depuis dix ans prefque con- 
tinuellement attaquée de fluxions dou- 
loureufes fur les parties externes , cau- 
fées par trop de fang , & par l'impureté 
qu'y caufoit le ralentiffement de fon 
mouvement progrefif. M'aïant conful- 
té, mon avis fut qu'elle fe fit faigner 
chaque année au moins trois fois; elle le 
fic, & fe trouva mieux. Maisaïantné- 
cligé à l'équinoxe d'automne cette eva- 
cuation devenue habituelle , & aïant ar 
rêté, en fe refroidilfant mal àpropos le 
bras droit, ure fueur à laquelle elle 
étoit accoûütumée toutes les nuits , elle 
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fut faifie le lendemain d’une vive dou- 
leur avec enflure au coude du même 
bras. Cetre enflure augmenta fi fort 
qu'elle ne put plus ni fléchirle bras, ni 
le lever. Pour remedier à ce mal elle fit 
par le confeil de fes amies de fréquentes 
fumigations de gommes réfineufes, de 
fuccin , de tacamahaca ; ce qui adou- 
cit la douleur ; maïs l’enflure, chan- 
geant defiége, fe jetta fur la partie fu- 
perieure de l'humeur , qui enfla confide- 
rablement. Un Chirurgien y aïant appli- 
quéunemplâtre, la tumeur fe diffipa en 
partie, mais , fe portant fur le côté 
droit de larête, elle caufa , fur - tout 
dans l'oreille , une douleur fi vive & fi 
aigué , que la malade avoit toutes les 
peines du monde à la fupporter. La 
têre lui enfla confderablement , 
elle avoit louie extrêmement du- 
re , & il fortit du nez quelques gouttes 
de fang avec beaucoup de mucofités. 
M'aïanc fait démander mon avis par un 
jeune Medecin qui éroit en relation avec 
moi , je confeillai 1°. de faire faigner la 
malade du pied gauche, afin d'ouvrir 
une iffuë au fang trop abondant ; puis 
de la purger doucement avec une infu- 
fion de fenné, de rhubarbe & de raifins. 
j G iij 
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Après ces préliminaires je la mis à un 
régime léger , & lui ordonnai pour boif 
fon ordinaire une décoction de racines. 
de falfspareille , de réolifle., & de-fleurs 
de coquelicot ; & , pour entrerenir le: 
corps dans une tran{piration convenable, 
ëc la rendre même plus abondante, je 
voulus qu'elle gardât le lit, & qu’elle 
usèt fouvent d’un mélange d’eau de 
fleurs de fureau, de cornede cerf brûlée, 
d’antimoiïne diaphorétique | & d’un peu 
de nitre, & qu'elle mit {ur lecôté ma- 
lade de la tête le fachet ci-deflus décrit 
chauffé lésérement. Vers le onziéme 
jour elle eut par tout le corps une fueur 
très - abondante , qui diflipa totalement 
fon fâcheux accident. Maïs comme il lui 
reftoit une dureté d’ouie , avec un fen- 
timent de preflion, je confeillai à fa 
malade de recevoir à plufeurs reprifes 
dans le canal auditif la vapeur d'un pas 
fait avec [a graine de fenouil , qu’on 
ouvriroit au fortir du four. Les impure- 
tés qui étoient dans le fang de la malade 
aïant été enfin évacuées par l'ufage de 
nos pilules balfamiques, & céphaliques, 
elle recouvra peu à peu fa premiere fan- 
té. | 
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Rs FrLEXxIONS.. 


HN Es jeunes Medecins trouveront 
dans cette obfervation plufieurs re- 
marques utiles dans la pratique. Ils ver- 
ront 1°. que ces douleurs rhumatifantes 
peuvent être produites par l'oiiflion de 
la faignée & la fuppreffion des fueurs ha- 
bituélles : en fecond lieu que les fumiga- 
tions ne font point des remedes indifte- 
rens dans le traitement de ces douleurs , 
_patce qu'augmentant la tenfion, déja 
trop grande , des fibres nerveufes de la 
peau, elles tournent vers l'interieur le 
mouvement des humeurs corrompues ; 
pendant qu’au contraire il faut donner 
un mouvement doux & fucceflif aux hu- 
meurs impures arrêtées dans les pores , 
& dans les parties fenfbles du corps , & 
en provoquer la fortie. Il paroit en troi- 
fiéme lieu que le Medecin tient une con- 
duire bien plus prudente , & plus efhcace 
pour furmoncer les rhumatifmes opinià- 
tres, lorfqu'’il ne fatigue pas la nature 
par beaucoup de fudorifiques actifs, mais 
qu’attendant l’occafon , il ne fe fer que 
de remedes doux & remperés , propres à 
difpofer le malade à la tranfpiration. 
Güi 
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Cette méthode fair fouvenr que la natu- 
re d'elle-même furmonte & emporteen- 
uerement la maladie. | | 


OBSERVATION IT. 


{ N vieillard de diftin@ion , maigre , 


mais d'un vifage vermeil , netfie 


appeller dans le tems que je pratiquois 
la Medecine en Weftphalie. Au fortir 
d'un repas où il avoir bu beaucoup de vin, 
il revint chez lui de loin pendant la nuit, 
& le lendemain fe fentit d’une pefanteur 
de tête fur-rout du côté gauche, Il ne 
tarda pas à s’y joindre une douleut d’o. 
reille fort aiguë, qui augmenta tellement 
en peu de jours , que non-feulemenr il 
perdit entierement le fommeil , Mais 
qu'il eut un tremblement de tour le corps 
fons éroient extrêmement à craindre. je 
trouvai cet infortuné tourmenté de dou 
leurs fi vives qu'un coup de piftolet lui 
auroit paru un fervice effenriel ; tout fon 
état le mettoit au defefpoir. À l'exterieur 
on ne voloit rien dans la partie doulou. 
reufe. C'elt ce qui fit que je lui ordonnai 
plufieurs lavemens ; & interieurement je 


ne lui adminiftrai que quelques poudres 


avec froïd, de maniere que Îles convul-. 


BUELES A 
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antiépileptiques , mêlés d’un peu de nicre, 
de cinnabre, & d’un peu de lauda- 
num. Je lui fis recevoir fouvent dans 
l'interieur de l'oreille , où il difoir qu'é- 
toit le fiége de fa douleur , la vapeur 
d'une décoétion de fleurs de camomille 
dans du lait. Enfin au bout de fept jours 
les douleurs s'étant adoucies , le mala- 
de eut une fueur ; le pouls devint plus 
calme & plus moller, de dur & ferré 
qu'il étroit ; urine , qui jufqu’alors avoit 
éte crue & Iympide , lâcha un fédiment 
épais, & un abfcès s'étant ouvert de 
lui-même, il fortit de l'oreille environ 
deux cuillerées de pus, & la douleur & 
tous les accidens fe diffiperent entiere- 
ment. 


RE FLEXEONS. 


T'Ar toûjours été étonne que ce vieil. 
$ lard ait encore eu aflez de forces 
pour furmonter fi heureufement une af- 
fection de la tête affez grave pour affec- 
ter tout le genre nerveux. On voit dans 
fon hiftoire un exemple {enfbl: de la 
force de la nature pour operer la guéri- 


fon des maladies ; car c’eft à elle plûtôt 


qu'à l’art que celle-ci eft dûe. fe ne 
| G v 
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voulus pas faire faîgner le malade, par= 
ce qu'il n'étoit pas accoûütumé à ce re 
mede , & qu'au lieu d’emploïer des re- 
medes forts , fl falloit, aïant évard à 
fon âge, n'oppofer à la maladie , toute 
cruelle qu’elle étoit, que des remédes 
doux. La guérifon de ce vieillard , qui 
étoit fort connu , & d’une grande dif 
tinction ,; dans Ha Principauté de Min- 
den, operée par un jeune homme, com- 
me j'étois alors , me fit beaucoup d’hon- 
neur, & m'acquit beaucoup plus de ré- 
putation que je n'en méritois.. 


[# 


OBSERVATION III. 


JT NE Demoilfelle de dix ans, fille 

) dela veuve d’un Confeïler Auli- 
que , d'un temperament délicat & fenfi- 
ble, fe plaignoit d'abbattement , de: 
perte dappétit , de douleurs dans le bas. 
ventre, & d'un point dans fes hypo… 
chondres qui lui faifoit jetter de grands 
cris. Elle dormoit très-peu, & fon fom- 
meil étoit accompagné de terreurs. M'i- 
maginant que la caufe de ces fympto- 
mes étoit des vers, je luidonnai, mais 
inutilement, les remedes propres à les 
faire mourir & {ortir. Elle garda le lit 


ET Du RHUMATISME 15 
pendant un mois & plus, fans fentir le 
moindre foulagement. Enfin les douleurs 
du bas-ventre fe difiperent , & furent 
remplacées par un mal de tête violent 
avec dureté d’ouie. Cette douleur pro- 
duifit une infomnie continuelle pendant 
an mois entier, qu'elle paffa abfolument 
fans fermer l'œil. Il farvint tous les 
jours un délire; elle devint entierement 
fourde , & ne voulut plus prendre aucu- 
ne efpece d’alimens , fi ce n'eft du pain 
trempé dans de la bierre; car elle re- 
_jettoit entierement & remédes, & bouil- 
Jons , & toute autre nourrirure. Je 
voïois afliduement cette malade , & 
comme un jour fa mere me prefloitavec 
beaucoup de douleur de lui donner du 
foulagement, je lui avoüai naturelle- 
ment que je ne connoïfois rien à la ma. 
laidie , & je lui confeillai d'attendre de 
la grace de Dieu, de la nature, & du 
tems, un remede contre cet état fâcheux. 
Enfin , lorfqu'’on s’y attendoit le moins, 
on s'apperçut qu'il lui étoit forti de l’o- 
reill: pendant la nuit une grande quan. 
tité de pus , qui fut encore fuivie d’une 
plus grande. Le fommeil revint ainfi 
comme par miracke en un jour & une 
nuit ; l’ouie fe rérablit , bien qu'elle ref 

G y] 
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tâttoüjours dure , & peu à peu l’appe- 
tit & les forces fe ranimerent. En um 
mot avec la grace de Dieu, & les fe 
cours de la nature, cette jeune Demoi- 
felle recouvra une fanté parfaite, dont 
elle jouit encoreaétuellement. 


RS EE L'E x HO NS 


N voit clairement par Pobferva- 
() tion précedente que les caufes des 
maladies font quelquefois fi cachées que 
le Médecin ne peut les découvrir. On doit 
encore en conclurre qu'une vive douleur 
de la tête fuit pour renverfer | & même 
prefque pour détruire, toutes les fonc- 
tions animales & naturelles, & que la 
douleur reconnoït pour unique caufe 
prochaïne une agitation , une commo- 
tion, un tiraillement violent des parties 
nerveufes & fibreufes. C’eft ce qui fait 
que la douleur , caufe prochaine detous 
les fymptomes cruels dont nous avons 
fair lénumération , étant appaifée, tour 
eft rentré dans l’ordre naturel & accoû- 


tumé, it 
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- CHAPITRE IV. 


De la Douleur de Goute vraie © invéteree. 


SOMMAIRE. 


Taeses Parmorociques. L. Difference de 
La Gonte commençanie © de la Goute in- 
véterée, II. Hiffoire de la Goute tirée de 
Sydenham. LIT. Ses progrès av de. La de 
Phiffoire extraite, & [a crije. 17. Symp- 
tomes de 1a maladie das elle attaque 

depuis plufieurs années. F7. Defcriptior 
de la Gonte tirée de pet 
PT. Raifon formeile de la Gonte. VII, Ses 
accidens font caufès par les fpafines. 
VIII. Preuves de cette vérité. IX. Læ 
caufe efficiente de La Gonte n'eft pas nn 4 
acide on bilienx , maïs un [el tartareux ; 
À. ce qu'on pronve. XI. Autres preuves. 
XII. Le [el rartareux fermente avec la 
mucofité des glandes; XIII © de-l& 
vient La coagulation, qui eff la canfe mé- 
diate des tourmens de la Goute. XIV. Dans 
La Gonte chaude la ferofite eft acre | [nl- 
phurenfe | Sc. XV. L'accès de Gone eff 
accompagné de feure. XVI, Raïifôr pour- 
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quoi la matiere corrompué attaque feule- 
ment certaines parties. XVII. La foiblef- 
fe eff canfe de l'abondance des fero/ités im 
pures, XVTIIL © les canfes de la foiblef- 
Je font l'abus des plaifirs de l'amour : 
XIX, la boiffon trop abondante du vin ; 
XX, ce qui mérite pourtant des exceptions; 
XXI. les palions de l'ame ; XXII. læ 
gourmandife Œ La vie fédentaire ; 
XXFFT, la Juppreffion de la tranfpiration; 
XXIV. le défaut des hémorrhagtes baÿi 
tuclles. XXV. Prosnoffic. XXV 1. Ceux 
gui font attaques jeunes de la Goute vi 
Vent rarement long-tems Œ ceux qw'elle 
attaque vieux vivent plus lons-tems. 
XX/ II. La Goure commencante fe 0 guérit 
aïfément, mais l'invérérée eff incurable. 
CURE No SERVATIVE. /. Îl eff plis ai- 
fe de préférver d: la Goute que d'en que- 
rir s Îl, mais il faut éviter l'abus des 
plaifirs de l'amour, Pivrefe , € même 
le vin 3 III. qui eff ponrtant quelque 
fois avantageux IP. le #rop d'alimens , 
© fur-tout “pendant l'accès ; Piotr Les | 
gens riches font plus fujets &cette maladie 
que les panvres ;: VE. enfir il faut eviter: | 
les Joncis les méditations trop appli- 
gwantes, © faire beaucoup d'exercice. 
WE, Confeil de Craton. WF Has Ceux à 
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qni La Goute eff un héritage, ow chez qui 
elle eff chronique, doivent faivre un ré- 
gime plus exatl que les autres gouteux. 
CURE PARTICULIÈRE THE RAPEUTI- 
QUE DES GOUTEUX. /. On ne peut plus 
guérir La Gonte enracinée.. 1L.'IL faut fai 
gner III. appliquer des ventoufes [cart 
fiées fur le col du pied ; IF. donner cha- 
que mois ur uomitif. V. Les eaux: de Car- 
les_-Bade l'emportent [ur tous les autres 
remedes x © les eaux aigrelettes méritent 
bienleur part des loñanges. VI. Les hoif= 
fons tempirantes ne leur cedent en rien. 
P'II. Les diaphoretiques (ont effimés. Cyu- 
RE PENDANT L'ACCES. Î. Îl faut lacher 
Le ventre quardil eff prochain. II. Ilfant 
diffiper la matiere gonteufe par l'augmen 
_ tation de latranfbiration , à quoi contri- 
buent les infufions en maniere de the , les: 
mélanges diapnoiques . III. € Les décoc… 
dons délarantes © [udorifiques.. IF. Quels 
{ont Les tropiques convenables, © dans 
quel cas on peut en faire ufage. Pre- 
CAUTIONS ET OBSERVAT ONS CLINI- 
QUEs. /. La faignée demande de la cir- 
conjpeilion chez quelques fujets. II. Ce 
qu'on doit penfer de La cure de la Gonte 
par l'ufage du lait FF. Ilne fant point 
… douner de forts purgatfs pendant la dou- 
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* dewr.IV Jugement fur la décotlion de Vien- 
ne. V. Remarques [ur l'ufage des topiques. 
VI. À qui conviennent les topiqu:s [pri 
tneux. VIT. Il faut emploser peu de reme- 
des, © les choifir fars. VILE. Ce quil 
faut penfer de la fréquente faïgnée. IX, Il 
fant traiter avec précaution P cnflure qui 
refte après La maladie; X. © réfondre les 
nodofités. Hrstocs DE MALADIES. 
Obfervation I. Goute funete pour avoir 
réjtie par un traitement empirique. Ob- 
fervarion IT. Enflure éryfipélateufe des 
pieds repoufee em dedans. Obierva- 
tion IT. Reflux mortel de la Goute pra- 
duit par le froid. Obfervation IV. Gou… 
te dont le reflux caufe la mort. Ob- 
fervation V. Goute fisneffe par lnfage 
des opiatiques à un malade Jujet aux a 
morrhoides. Obfervation VI. Goute hé 
réditaire chez un bypochondriaque. Ob- 
fervation VIT. Goute héréditaire invéte. 
rée dont la matisre reffant dans le corps 
er eff chaffée par les eaux de Carles-Ba.. 
de, © qui en eff diminuée. Obferva- 
tion VIIL. Gonre legère devennë plus 
forte en conféquence de La colère © di 
réfroidifement, © qui & changé de fiêge. 
Obfervarion1X. Crrerrbes qui fe rermi- 

sent en une vraie Goure. Oblryation X- 


* 
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Gonte qui attaque un jeune homme. Ob- 
fervation XI, Gou & fanguire hémorrboi. 
dale. Obiervation XIL- Préjudice que 
canfent Les t0piqUes de fur - toHf camphrés, 
dans la Goute © l'éryfipele. 


Tuesses PATHOLOGIQUES. 


L y a beaucoup de difference 
quant au prognoftic & au traite- 
#. ment entre la Fee nouvelle & 
commençañte , & celle qui eft invérérée 
‘& enracinéé. Ciel là eft ordinairement 
pañlagere, & attaque les perfonnes : à la 
fleur de l’âge, pleines de Hañg & de fucs, 

 Éoreien ide quelque faute dans F 
ge des chofes non-naturelles ; & ce nef 
qu'une efpéce de Rhumatifme fimple ; 
celle-ci eft ordinairement héréditaire; lle 
attaque les perfonnes délicates ; elle a {a 
caufe dans la corruption du fang & de 
la férofité, il eft difficile de la guérir ra 
den &c le plus fouvent elle dure 
jufqu’à la mot. 

IL. Comme perfonne n’a donné l’idée, 
Phiftoire, & les progrès de la Goute 
mieux. & plus exactement que Syden- 
ham , qui païloit d'après fa propre ex- 
périence , je crois ne pouvoir mieux fai- 
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re que de tran{crire ici ce qu'on en trou 
ve dans les ouvrages de ce célébre Mede- 
cin, » À la fin de janvier, ou au commen- 
» cement de février , la Goure fe déclare 
» tout à coup, & prefque fans autre 
» AVANt-Coureur que de mauvaifes digef- 
» tions, ou des crudités de Feftomac 
» qui ont commencé quelques femaines 
» auparavant. Cependant le corps fe 
» gonfle comme de vents avec une pe- 
» fanteur qui augmente de jour en jour 
» jufqu’au moment qu'éclatte Paccès,, 
» que précede de peu de jours un en- 
» gourdiflement , & comme la defcente 
» de vents à travers les chairs des cuif- 
» fes, avec une affection fpafmodique. 
» La veille de Faccès PFappetit eft plus 
» Vorace, fans être pourtant naturelle, 
» On fe couche & l’on s'endort en fan- 
» té, mais à deux heures après minuit le 
» malade eft reveillé par une douleur 
» qui fe fait fentir ordinairement an 
» pouce du pied , quelquefois pourtant 
» au talon, au gras dela jambe, au cal- 
» Caneum, Cette douleur reffemble à cel- 
» le qui accompagne la diflocarion de 
» ces os, & elle eft accompagnée com- 
» me du fentiment d’une eau froide qui 
» feroit* répanduë fur les membranes. 


102 
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» Peu de tems après vient le froid , avec 
» frifon , & une petite fievre. La dou- 
» leur , peu confiderable dans le com 
» mencement , augmente par degrés 
» d'heure en heure (le froid & le friffon 
» diminuent proportionnellement ) juf- 
» qu'a ce qu'elle foit parvenuë au plus 
# haut période, ce qui arrive vers le 
.» milieu de la nuit ; & pendant ce rems 
_»-elle s’ajufte merveilleufement aux va- 
» tierés des os du tarfe &c du métararfe, 
» dont elle fuit les ligamens. Tantôt 
» C'eft une tenfion violente , ou un de 
» chirement de ces ligamens ; tantôt 
» c'eft la morfure d’un chien qui les ron. 
» ge ; quelquefois c’eft un fentiment de 
» compreffion & de refferrement. Ajoû- 
tons que la partie malade acquert un 
» fentiment fi vif & fiexquis, que le 
» poids des couvertures , & l’ébranle. 
» ment du plancher par une marche un 
» peu pefante, font infupportables. De- 
» là mille efforts , mille fituations difte- 
» rentes qu'on donne continuellement 
» au corps & à la partie malade , dans 
» lefperance roûjours trompée d'en ren- 
» contrer une moins douloureufe. On 
» ne trouve pourtant de foulagement à 
» la douleur que fur les deux ou trois 


ë 


164 TRAITE DE LA Goure, | 

» heures du matin. c’eft-à-dire vingts 
» quatre heures après le commencement 
» de lacces ; tems auquel, la mariere 
» motbifique étant un peu digerée, & 
» en partie diflipée par la tran{piration ; 
» le malade commence à refbirer. Alors 
» couvert d'une douce moiteur il s’en: 
» dort , & trouve à fon réveil la douleur 
» fort diminuée , & la partie affectée 
» avec une enflure toute récente. Dans 
» l’efpace de peu de jours l’autre pied eft 
» attaqué de la même douleur , fuivie 
» des mêmes accidens. Quelquefois elle 
» faifit les deux pieds à la fois. Quand 
» les deux pieds ont été attaqués, les 
» accès fuivans font irréouliers, même 
» quant à la durée; ils ne {e reffemblent 
» qu'en un feul point, par l’augmen.. 
» tation de la douleur pendant la nuit, 
ss & {a remiflion le matin. De tous ces. 
» accès particuliers eft compofé l'accès 
» général qu'on nomme attaque de 
» Goute, lequel eft plus long où plus 
» couït felon l’âge du malade, &c. Dans 
» les perfonnes vigoureufes & celles qui 
» font rarement attaquées de là Goute , 
» c'eft fouvent laffaire de quatorze 
» jours; Chez les vieillards, & ceux qui 
# ont eu des retours fréquens de la ma- 
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# ladie, l'attaque eft de deux mois; quant 
» a ceux qui ont eu la Courte pendant 
» quelques années,elle ne les abandonne 
>» que quand l'été déja avancé la mer en 
sx fuite (4). 


(a) Podagra exeunte januurio, ant incipien. 
te februario, derepente, ç nulla fere prafentio- 
ne antecedenté ingruit , ni quod ventriculi 
cruditate, aut saedia, ad jeptimanas aliquot 
ager laboraverit, Corporis interim intumefcentia 
quafi ventofa dy gravitate ;- qua in dies augetuÿ 
donec tandein detoner paroxyfinus, quein paucis 
diebus pret torpor , de quaf flatuum defcenfus 
per femoruim carnes cum affeitione Emasporider, 
tm etiarm pridie paroxyfini appetiius voracior , 
non tamen naturalis. Sanus leo fomnoque 

 comrittitur, hora vero fècunda poli medias 
noitem excitatur à dolore pollicem pedis us pluri- 
MH OCchfaite, quandogue vero calcarenum , 
Juram, aut talum. Hic dolor eum refert qui 
offium diclorum diflocationem comiratur >» Cum 
Jeuf4 qual aque tantum non fricide partis af 
jecte membranis affa. Mox fequitur rigor cum 
horrore , gp febricitarione aliquali, Dolor autem 
bic , primo remiflior, gradatim intenditur (& 
Pari paflu rigor atane horror recedunt) idque in 
fingulas horas,  donec tandem [ub noëtem ad 
abicem pervenerit, fe nd varietatem officulorum 
tarfi dx metatarfi, quorum ligaments obfidet, 
peréelle accommodans ; nuñc tenliorem violen- 
tam, vel ligamentorum ifiorum dilacer ationem, 
AunC 10Y[im canis rodentis, quandoque preffu- 
rat» Gcoaréionem exprimens, Ad bac ita vivum 
exquifiiumque babet jenfum pars affecfa , ut nec 
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III. Les quatorze premiers jours lux 

tine eft d’une couleur foncée , & dépofe 

après quelque cems de repos un fédiment 


Linteorum fuperincumbentinm pondus, nec cu 
biculi a fortiori ambulatione concuffionem ferre 
valeat. .. Hinc mille conamina ; fitus tum ip- 
fins corporis, 1um membri affeiti mutatione af 
Jfidua , doloris fedationem incaffum exembiunt ; 
qua tarmen non contingit ante boram fecundam 
tertiamve matutinam ( decurfo fcilicer nyüthe- 
smeri fpatio a primo appulfu paroxyfimi ) quo 
tempore ager pofi materia peccantismudicarm di- 
gefiionem, é difflationem aliqualem , fabito 4 
dolore refpirat…, Jam Levi madore perfi:fiis fomne 
concedit, a quoevigilans, dolore multuim imimi-. 
auto, partem affectam tumorerecenter occupatam 
cernit.… Intra paucos dies alter pes eodem dolore: 
torqnetur quo is qui prius doluit.… Eafdemque 
excitat tragedias… Nonnurquam utrofque [i-: 
mul pari vekementia fatigar. Poflquam utruime: 
quepedemexercuerit, qui fequuntur parox}fins 
abnormes funt,tum quoad tempnsinvalionts, tums 
quoad durationem ; hoc tamen ubique fervant,, 
quod dolor noëu vecrudeftat, mane vero re-. 
mittatur. Atque ex ferie horum paroxyfinulo-. 
yum | conftat paroxyfmus qui dicitur foda-: 
gra , brevior diuturniorve, pro egri atate. ..e, 
quod in vegetiorious , go iis quos podagra rariusi 
invifit , diebus fabe quatuordecirs -fit ; in fenio-. 
ribus | atqne iis quos fepius afflixit, duobuss 
menfibusz; iis vero qui vel annis, vel diuturuiorer 
gmorbi mora, fractiores jam f[unt, non pr us vale" 
dicit quam aflas jam adultior cam fugaverite. 


Sydenham. Trac, de Podagra. 


“ 
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rouge, rempli come de giaviers, Com 
munément ele n’égale que le tiers de la 
: Boiflon que le malade à prile. Prefque 
pendant tout ce tems le ventre eft ref- 
ferré. Le défaut d’appérit, un froid de 
tout le corps qui prend fur le foir , une 
pefanteur, & un fentiment incommode 
des parties mêmes qui ne font point af. 
feétées , accompagnent toute l'attaque ; 
_à la fin de laquelle le pied malade eft 
fatigué d'une démangeaïfon prefque in- 
fupportable, & furtout entre les doigts, 
dont il fe détache des furfures, & la 
peau des pieds tombe par écailles, com- 
me fi le malade avoit pris du poifon. 

IV. Tels font les fymptomes de la 
. Goute réguliere ; mais lorfqu'on dérange 
fa marche par un traitement mal ordon_ 
né, ou que fes attaques font longues de_ 
puis plufñeuts années, les accidens font 
fort differens de ceux qu’en vient de dé 
crire. L'humeur gouteufe s'empare des 
mains , des carpes , des coudes , des ge- 
noux, & d'autres régions du COrPS ; 
quelquefois elle tord les doigts , qu’elle 
prive peu à peu de leur mouvement, & 
enfin elle forme vers les ligamens des arti- 
culations des concrétions nerveufes , qui 
reflémblent à la craie, ou aux ieux d'é- 
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crevilles. Quelquefois elle produit aux 
coudes un2 tumeur blanchätre de la 
grofleur c’un œuf, qui s'enflamme peu à 
peu, quelquefois elle fe jette fur la cuif- 
fe , où l’on fent une pefanteur telle que 
fi l'on y avoit attaché un poids confidera- 
ble, & cependant fans douleur notable. 
S'étendant enfuite au génouil, elle le 
tourmente plus vivement, Alors le mala- 
de a prefque tous les membres raccour- 
cis & perclus, de maniere qu'il ne peut 
fe foûrenir aifément, & qu'ilne fait que 
fe traîner avec beaucoup de peine. 

V. Célius-Aurélianus eft celui des an- 
ciens qui a le mieux décrit la Goute. Voi- 
ci comme il en parle dans {es maladies 
chroniques. » Les perfonnes attaquées de 
» la Goute ont un éngourdiflement, & 
»un fourmillement dans les arricula. 
» tions qui font attaquées, lefquelles fe 
» fléchiffent avec peine, & nes’étendent 
» enfuite qu'avec difhculte. [ls ont aufi 
»une pefanteur, & un goût pour le re- 
» pos, & beaucoup de peine à éxécurer 
» les plus petits mouvemens. Pendant 
» qu'ils dorment on entend craquer leurs 


no É e \ / , e 
» articulations , & a leur réveil ils ont 
» commé des fauts dans ces parties, 


» Alors fans aucune caufe manifefte il \ 
a 
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» a friflon, ou froid, outremblement. 
> Enfuite jorfque la maladie eft plus dé 
_mclarée , ceux qui ent la Goute aux 
» pieds , fentent une douleur dans l’un 
» des deux , ou dans tous les deux , avec 
s des pointillemens. Cette douleur qui 
# commence par la plante du pied, ou 
e fouvent par le gros doigt, eft accom- 
# pagnée d'engourdiflement, de pefan- 
» teur, & de difhculté de fe mouvoir, 
» avec un friflon froid & inégal dans les 
» membres , & quelquefois avec une 
» grande chaleur , quelquefois avec un 
» fimple fentiment de froid , de maniere 
» que certains malades demandent des 
> rafraichifflemens , d’autres des chofes 
» chaudes; ce qui a fait croire qu'il 
» falloit diflinguer deux fortes de Gou- 
» tes, une froide & une chaude. Il arri- 
# ve fouvent au commencement que la 
s douleur des parties malades eft la mé- 
» me que celle des parties faines, com. 
» me il paroït par l'égalité de leur furfa- 
_»ce, où il n’y a point d'enflure ; enfui- 
-» te il fe fait une enflure des parties-avec 
» rougeur ; C’eft pourquoi il fuit fouvent 
» un gonflement de celles qui font plus 
élevées (4). Alors l'affection deve- 
(a) Je fouhaite que les Ledteurs entendent 
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» nant plus mauvaile, ce n’eft plus la 
» Goure aux piéds ,. c'eft une pañlion 
» gouteule qui attaque laffemblage de 
» tous les os , qui palle aifément d’une 
» articulation à l’autre , & ne fe diflipe 
» que quand elle les a toutes ariaquées. 
» Enfin il arrive fouvent que la douleur 
» ceffant d’affecter une articulation, la. 
» fecondel’eft, & que celle-ci étant dé 
» livrée, la troïfiéme à fon tour, La vef- 
» fie n'eft pas exempte des atreinres de 
# [a maladie, non plus que les srands 
» nerfs de l'épine qu'on nomme tendons; 
» l’eftomac même eft attaqué de naulées 
» ou de vomillemens, Alors les articula- 
» tions fe gonflent, & s’enflent, puis 
# elles durcilfent, & acquerent une con- 
» fiftence pierreufe ; alors encoreelles 
» deviennent plus noîres. & fe rordent , 
» de maniere que les doigts deviennent 
» obliques , fe jettent en deffus, fe cou- 
»” cent fur les voifins comme s'ils y 
» étoient attachés , & quelquefois une 
» humeur purulente , mucilagineufe, ou 
» vifqueufe, fe fraïe des paflages contre 
» nature ; enfuite il s’y forme des pier_ 
cette phrafe mieux que-moi , & que des per- 


fonnes beaucoup plus éclairées que j'ai conti. 
fées. | 
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#sres, qui luxent les os, étendent la 
» peau , fortent en dehors, & fetirent 
x par le moïen des inftrumens , ou for- 
» tant de leurs enveloppes font enlevés 
» avec un ferrement qu'on peut nommer 
» feuille de mirche, ce qui ne les empè. 
» Che pas de fe reproduire. En confé- 
» quence les membresdes parties afili- 
» gées, dénués de nourriture, s’amai- 
» orient & fe defféchenr, Outre cela 
s les malades fe mettent aifément en 
#colère, parce que l’action & le mou- 
# vement leur caufent de la douleur {4). 


(a) Sequitur autem palione articulariten_ 
 #atos torpor, atque formicatio eorum articulorums 
qui tenguntur, @ difficilis flexio, atque rur- 
fum extenfio ; item gravedo d> vacandi dulcedo, 
de ad parvum motuin vehemens labor ; aïque 
dormientibus fenfus quidam refonantinm articu_ 
lorum , dx cum de fomno furrexerint velur [altu 
exrumder partinum aficiuntur > Lu horror, vet 
rigor, atque tremor jine ulla manifefla ratione 
partinm fequuntur. Dehine cuin pallio fe extoile- 
re caperit , in podagricis dolor alterins pedis, aut 
utrinfque, cum punétionibus naftitur, incipiens æ 
_ wefligio aut plante cavitate, vel fapius x majo- 
re digito, atteffante torbore gp gravedine, co 
difiicili mots, cum horrore r'gido stque inaqua- 
15 per membra, d aliquaïds plurimo fervere , 
aliquando frigore, ut alii refrigerantia , alii 
calida defiderent agrotuntes, gp propterea qui- 
. dam alteram calidam ; alteram frividam podaæ- 
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VI, Si- nous recherchons donc avec 


LrTam pusaverint auncupandam. Item initio, ut 
Jape contingit, Jrmilis color patientinm nique 
Janarum videtur partium , attefiante aqualita= 
£e, nullo emergente tumore. Dehinc inflatio par- 
im ft cuin rubore, Quapropter relevatio alrio- 
YUM Jepe fequitur. Tarn pejorante palfione are 
toritica fuficitur paîlie , cum in unum smninm 
ogitur ATtICHlOrUM confenjus . > facile ex #r- 
. in articulum venit dolor, nec definens. 
prins quai cunitos invaferit nodes, Sape denique 
prioris articuli delore declinanre fecundus inva- 
ditur', atqne eodem fimiliter mitefrente tertius 
fémit exoradiurm s confentiente, etiam velicñ, àt- 
que fpine majoribus nervis, quos RNCS ap 
pellant ; din ffomacho neufen vel vomiits jac= 
sancur agrotantes, Tune Hcu iumentes in 
flantur , #t deinde dureftunt, &- Jolidaii [as 
xearm faciunt qualitatem., Tunc etiam nigrto- 
res efficinntur atque contorti, ut in. obliquas 
paries diçiti vertanturs au reflexi {pinentur , 
sur vicinis afixt incumbant ; dr aliquando bu- 
more purulento vel ne colleito, aut vif 
cofo, generent poros, ques non tranfitus dicerepor . 
-terimus, Dehinc etinm lapides fuffciunt , qui: 
guidem articulos folvant co cutem.diftendant, 
. atque crurmpentes promineant € chirurgia de- 
trahantur ; ant exilientes cyathis cum ferramen- 
to tollantur, quod nos laureolum dicere poteri- 
us, do Tnrfum renafcantur. l'un membra do- 
_Lentium partium, ceflante nutrimente, tenuata 
lanvuefcunt , > arida cfficiuniur. Erunt Prétee 
res agrotantes parvis ex caufis tnobiles , ataue 
une Jr quidem imotum vel aütum non fine 
quercla accipiant. Cæl, Aurelian, Mork, Chip 
nic, Liv, V, cap. 2 
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foin la raifon formelle de la Goute, nous 
verrons qu’elle confifte dans un fpafme 
violent qui picote ; déchire, tiraille fou- 
vent jufqu'à produire une douleur telle 
que celle de la fracture, où que feroit un 
pieux qu'on y enfonceroït ; tiraille , dis- 
je , les membranes & les ligamens ner 
veux & tendineux qui contiennent les os,, 
&.les afférmiflent dans leur fituation ; 
fpafne caufé par une férofité corrom- 
pue falée âcre , apportée en abondance 
dans les petites artéres , & les petites 
glandes des ligarnens , & accompagné 
d'un mouvement fébrile, & de l’inflam— 
mation de la partie affectée. 

VIL, Divers phénoménes & accidens 
qui arrivent aux perfonnes attaquées de 
la Goute prouvent que la cruelle dou 
Jeut qu’elle produit eft l'effet de la con- 
traction des fibres & membranes ner- 
veufes. En effet lorfque la douleur com: 
mence Îles pores de la peau du pied fe 
refferrent » l’abord & le reflux conve- 
_nables du fang font empêchés; tantocla 
fueur & la tranfpiration fe fuppriment 
tantOt elles augmentent ; il Yaroideur 
& rougeur de la partie ; les veines difpa- 
roiflent; on fenc dans la partie malade 
gne tenfon & un tiraillsment très-fenfi- 
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bles accompagnés de chaleur & d’ute 
rougeur fuivie d’enflure. Ce fpafme ne 
£ommence pas & ne {e renferme pas. 
dans la partie afflioée, il s’érend au loin, 
& {e communique à des parties internes, 
fort fenfibles, qui, en conféquence d’u- 
ne difpofition analogue , donnent lieu à 
divers fymptômes. Il fuit de-là qu’on ne 
pese ignorer pourquoi il y a de fréquens. 
bäillemens , une defcente de vents à 
travers. les chairs des cuifles , un friflon- 
nement dans le dos & les reins , un 
pouls fébrile, des inquietudes dans les: 
environs du cœur, des défaillances, um 
fommeil inquiet , un engourdifflement & 
un fourmillement dans les articulations, 
perte d’appétit , naufées , une efpéce de- 
convulfion dans le gras des jambes , vo- 
miflement enfin dans les approches de. 
accès ou pendant fa durée. Car tous. 
ces accidens ne peuvent avoir d’autre: 
caufe qu’une contraction fpafmodique , 
& le dérangement de la circulation qui 
en eff la fuite. e 
VIIT. La preuve de la vérité que nous. 
venons d'avancer , c'eft-à-dire que l’ef 
fence de la douleur gouteufe confifte 
dans la contraction {pafmodique des fi 
Pres nerveules. { tire encore de la réflé 
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#ion fuivante , que toutes les fois que là 
matiere féreufe âcre & corrofive eft re- 
poulfée des parties affeétées aux parties 
hobles du dedans , foir qu'il faille s'en 
prendre à un mauvais trattement ou à 
quelque autre caufenuifible , elle Y pro- 
duic des douleurs vives & des fpafmes. 
En effet les Praticiens remarquent fou 
vent, & même prefque tous les jours. 
que le reflux de la matiere gouteufe pre- 
duit dans les membranes du cerveau un 
violent mal de tête; dans les membra- 
nes des dents une rage ; un fpafme, le 
hoquec, te vomillement , ou la cardial- 
pie, dans l:s membranes de l'eftomac ; 
une toux convulfive, ou un afthme con- 
valfif ; dans les membranss nervéules 
des poulmons ; une fauffe pleuréfie, dans 
tes membranes des faufles côtes ; des 
tranchées cruelles , où de violentes co- 
liques, dans les membranes des inteftins; 
enfin l’ifchurie, ou le fp1fme , dans les 
voies urinaires & la veflie. 

IX. Après avoir expolé Île caraétere 
de la Goute, & fair voir qu'il confifte 
dans un fpafme douloureux , qui produit 
prefque tous les fymprômes , il faut 
examine ce qui caufz ce fpafme, & 
dans quelles parties fe trouve la racine 
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du mal. Prefque tous les Medecins mo 
dernes font d'accord que la Goute eft 
une maladie faline produite dans les 
membranes &c les lisamens des articula- 
tions par l’amas d’un {el Auide âcte irri- 
tant ; mais ils ne paroïffent pas d'accord 
fur l'efpéce & le caractere de fel. En ef- 
fet les uns le difent acide , d’autres veu- 
lent que ce foir un {el bilieux corroff 
délié , d’autres s’en prennent à un prin- 
cipe auftere & ftyprique. Pour nous,qui 
penfons qu'il ne fe trouve guéres dans 
les corps des animaux un {el acide pur & 
fans aucun mélange, nous eftimons qu'il 
eft tartareux , de maniere cependant que 
l'acide, c’eft-à-dire fes peintes tranchan- 
tes, y domine , comme dans le tartre : 
je ue nie pourtant point qu'à taifon de 
la difference de la maladie . de fa natus 
re & du tempérament des malades , & 
du caractere des caules antécédentes . la 
férofité qui eft le véhicule des fels mala- 
difs n’ait une âcreté bilieufe plus ou 
moins fixe; ce qui produit des diverfités 
dans la Goute , & rend la douleur fixe ow 
vague , & plus ou moins ardente & in 
flammatoire. 

X. On peut donner beaucoup de prer- 
ves qu'il y a quelquefois dans le fang 
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fe trop grande quantité de matiere tar 
tareufe, Car l'experience apprend que 
ceux qui ont de la difpoftion au calcul 
deviennent gouteux, & queles gouteux 


font fujets au calcul ; de maniere que 


ces affeétions ont beaucoup d’afhinité, & 
que l’un eft changé aïfément en l’autre, 
Oril n'ya point de perfonne verfée dans 
les connoïflances. médicinales qui puille 
hier que dans ces maladies la férofité {oit 
pénétrée d’un fel tartareux. Ajoûtons 


que dans la Goute fciatique, ou dans 


la Goure proprement dire, les ligimens 
des jointures font rongés par le tartre 


oui s’y arrête …. comme les ouvertures 
5 


en font foi. Il y a plus: fa matiere plä- 
treufe qui fe trouve quelquefois en abon. 
dance dans les articulations des vieillards 
gouteux qui ont beaucoup d’acide , eff 
une preuve évidente de la nature d’un {el 
tarrareux , qui eft un compofé d'acide & 
de beaucoup de terre, D'ailleurs voici 
ce qu'a produit à Kerckring { 2) lanaly- 
fe chimique de la matiere plâtreufe qui 
forme les nodofités des souteux. Elle lui 
æ donné un efprit moïen en quelque 
nâniere entre: l’efprit de tartre. & celui 


fa YKerckring, Shiciles, Anatom. 0ëf. 28. 
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de fl ammoniac , ce .à-dire plus acide: 
que celui-ci, & plus be que l’autre ; ÿ 
& une huile tout - à. fait. femblable à: 
l'huile féride du tartre, par la couleur... 
l'odeur , & la.confiftence. Il a tiré de la. 
tête morte un fel aflez femblable au: 
fel de tartre, & qui n'en differoit prin-- 
cipalement que par un.goût étranger, 
qui produifoit une impreffion. défagréa | 
ble. 

XI. Les Auteurs:ont encore remarqué: 
que les excrémens que rendent les gou- 
teux, c'eft-a-dire , leurs crachats , leur 
urine , Jeur fueur , étant Évaporés , Ont: 
donné une grande quantité de matiere: 
blanchätre concréte en confiftence de: 
tartre..V. Pechlin obf.xxv, & Kerckring: 
dans l'endroit cité. J'ai remarqué dans: 
un homme de diftinction qui eft quel. 
quefois attaqué de la Goute une chofe- 
fort finguliere. Il eft fur.- tout prévenu: 
de l’arrivée dé fon attaque par là cou- 
leur d'un anneau qu'il porte au doigt 
lequel eft com polé dé mercure fixé par 
le moïen de vénus & dela tuthie, qui 
devient livide & noirâtre quand l’iccès. 
doit commencer , & eonferve cette cou 
Jeur pendant tout le cours de la maladie. 
couleur qui ceffe d’ élle-même pendant le 
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déclin , fans qu’il y paroïlle d’alteration. 
Oï j'attribue ce phénoméne curieux aux 
écoulemens falins fulphureux que pro 
duic la tranfpiration. Il ne faut point où- 
blier qu'au jugement même des fens la 
matiere qui fe ramaffe dans les articula- 
tions des gouteux, & qui en fort quelque 
fois par l'ufige des véficatoires ou d'au: 
tres remédes , eft extrêmement corrofi- 
ve. Finiflons par cette remarque que 
lexiftence d’un fel fluide rartareux dans. 
les gouteux paroît confirmée par l’obfer- 
vation que le trop grand ufagé des vins 
qui contiennent beaucoup de fucs tarta- 
feux, eft ordinairement très - propre à 
caufer la goute ; & qu'on à droit de 
gonclurre de même de Pappétirexceflif 8 
vorace qu'ont les malades, far - tout 
avant l'attaque, & qui eft fans doute 
produ't par labondance d’une |ymphe 
acide dans les liqueurs falivaire & gaftri- 
que. 

XI. Ce fl rartareux férmente avec le 
fac mucilagineux , gras, & vifqueux . 
qui fe philtre dans toutes les articula- 
tions & jointares  fuc naturellement 
infipide , qui rerd fouples &. liffes les. 
têtes des os ,. les jaïmtutes:,. &c les carti- 
fages. Gar il four remarquer que féuss 
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les ligamens, membraneux. qui aFermife. 
fent ordinairement les articulations, I:y 
a une membrane purement glanduleufe- 
& véliculaire , qui eft le fiége de la fy- 

novie , où fe terminent fur - tout dans 

l'homme beaucoup de ramifications de 

vailleaux fanguins; & certe membrane 

par rapport à. fa fâcheté ne fert pas à 

l'affemblage des os, mais elle fépare 

une efpéce de mucofté femblable au 

blanc d'œuf, bien qu'elle ne foit pas toû- 

_ Jours également claire & lympide.Il y a 

d'ailleurs dans les grandes. articulations 
des corps glanduleux revêtus de graiffe 

qui féparent de beaucoup de vailfeaux 

fançguins une mucofité femblable, dont 

. l’ufage eft de lubréfier les jointures & de 

les empêcher de s’échauffer par le fror- 

tement ,. comme l'a montré fort au long 
& fort folidement dans. fon Ofteologie 

le célébre Anglois Clopton-Havers, Ce 
mucilage des articulations n’eft pas mê- 

me une découverte dûë à nos jours. Car- 
il y a long-tems qu’Hippocrate a dit que. 
les articulations fe portent mal quand l'hu… 

midé naturel dés mêmes articulations eff en 
Mmanvais etat , © qwelles font. bien quand. 
set bien difpoft ( a ). 


Ça), Humidun. nativum articulorur. u&ï: 
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. XIL. Toutes les fois donc qu'une {e.. 
tofté {aline excrémenteufe furabondan- 
_te dans le fang defcend par les pores des 
glandes trop relâchés dans les articula- 
tions mêmes , non-feulement elle coaou- 
ke la mucofté, qui par la fuite fe réfout. 
dificilement, & fielle eft en abondan- 
ce, elle s'y change enfin en un corps 
plâtreux ; maïs , étant renfermce entre: 
des membranes d’un fentiment tres-déli- 
cat, elle a peine à avancer , & à s'évas 
porer, par rapport à la petitelle des 
pores , ce qui fait qu'elle caufe des rour- 
mens inexprimables dans la partie mala- 
de. Eneffer fa fenfibilitéeft quelquefois 
telle que le malade redoute le contact. 
des couvertures.maniées avec le plus da 
dexrérité , les remedes qu'on lui prefen- 
te, & même les. fervices quon s’ap- 
prête à lui rendre. Ce qui mérite d'être 
remarqué, ceft que rien n’eft plus pro=- 
pre à détruire & à coaguler la mucofñté 
des articulations qu'un fel acide tarta- 
reux délié & doux, comme le vinaigre 
de vin, ou les vins blancs ou tirans au: 
blanc, & que les. acides les plus puiflans, 
comme l'huile dêvicriol, &c. ne peuvent 


male babet , male babent articuli ; nbi bene,. 


ph  articuh, Hipp. Lib, de lec, in Hans. 
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ÿ caufer une auffi grande alteration , nf 
‘Une coagulation | comme Clopton-Ha- 
vers l’a montré clairement- par beaucoup: 
d'expériences, preuve certaine: que rien 
n'eft plus propre que Îes vins tartareux: 
Es caufer des. pe de Goute , lorf- 
que le ton des glandes eftaffoibli, 8 que 
la m: er yaquelque difpofiii ion 
XIV. Comime donc les vieillards , les: 
ypochondriaques , & les gouteux: ati 
ués de: la néphrérti ique g craveleufe,ont la: 
{érofiré da fang chargée Éd an Pr 
feux fixe , les Rois bilieux d’un rem 
pérament ‘chaud ; dont la Goure eft plus: 
chaude & plus vague | puifqu'elle fe: 
tranfporte d’une partie à l’autre, ont la: 
férohté chargée de {els âcres bilieux fui 
phureux , & même alealis. On en voit 
un te dans fe journal des Sçavans: 
de Leiphck de l’année 1698, qui ap | 
orte qu'un Medecin Anglois , nommé: 

Colbarch , a mêlé au firop violat fa féroe 
fité des gouteux, quia toûjours changé: 
en vert h SDAlent bleuc.. 

XV. Il faut encore remarquer qu'il 
n’y apoint d'arraque de Goute fans ut: 
m uvenent fébrile .. dont l’exiflence eË 
fuffiment prouvée par une laffirude du 
corps accompagnée d'agitations., par Le: 
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fiflon , le refroidiflement des extrémi- 
tés, le bâillemenr, le reflerrement du 
bas-ventre ,.la virelfe du pouls, la foif.. 
les veilles, & une chaleur fubléquente 
qui redouble vers la nuit, par l'étar des: 
urines claires & aqueufes dans le com- 
mencement, & épailles avec un: fédi-. 
ment dans la rémiflion du frafme , enfin: 
par la fueur abondante qui termine la. 
douleur & les fpafmes.. Et ce mouve- 
ment fébrile n’eft pas inutile ; car c'eft 
par fon moïen que les férofités falines: 
excrémenteufes empreintes d'un carac- 
tere étranger font en parties chaflées &e 
mifes hors du corps par les couloirs & les: 
excrétoires que la.nature a deftinés à cet 
effet.Ce mouvement fébrile;.& plus fore: 
que le naturel, qui f fait dans les foli- 
des & les fluides, non.par choix, & 
moins encore par une action morale & 
raïifonnée eft la vraie caufe des cruelles: 
douleurs & des fpafmes des extrémités. 
qui font inféparables des accès de la: 
Goute , lorfque le fang chargé d’une: 
férofité impure {e porte vers les mem- 
Branes nerveufes & crès-fenfibles , & les. 
ligamens des articulations , aufquels. 
font attachées beaucoup de petites glan« 
des qui ne {ons pas les excrétoires pros 
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pres des [els excrémenteux ; qu'il s°ÿ 
amafle , & qu'il s’y fépare contre l’ordre: 
de la nature-une matiereichoreufe, la- 
quelle s’arrêtant & formant une ftagna- 
tion, excite les fpafmes violens & enne- 
mis de la nature, & les douleurs qui en: 
font les fuites ; fpafnes qui produifent 
une ardeur fébrile d'autant plus forte, &- 
qui augmentent d'autant plus les acci- 
dens, qu'ils font plus violens. Car ileft 
bon de {civoir que les accès de Goute 
font accompagnés de deux efpéces de: 
fievre, Pune effentielle, & l’autre fymp2 
tomarique.. Celle-là approche de Ka na: 
ture de la cararrheufe.. &-dansles fan- 
guins du caractere de la fynoque fimples, 
ellé commence ‘avec Paccès, Faccompas: 
gne, &c redouble la nuit ; celle-ci, où 
a fymptomatique , eft l'effet des vives. 
douleurs , & fuir l’inflammation. 

XVI. Si l'humeur corrompuë ne s'arz 
rête pas dans toutes les articulations où 
fe crouve la membrane glanduleufe des 
ligamens | & qu’elle fe fépare feulemene 
dans certaines parties , comme aux 
mains , aux genoux, aux pieds, & dins. 
lés os ifchium , je crois:que c’eft princi= 
palement parce que la force & là ren. 
fon des ligamens qui afemailfens ces 
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parties eft détruite, Et fi les pieds font 
plus fujets à la Goute que toute autre 

artie , il me paroït qué c'eft parce 
qu'ils font plus expofés au froid humide, 
qui affoiblit beaucoup leur ton naturel ; 
& par rapport à la compreflion & au 
refferrement que les fouliers font fur 
beaucoup de vaifleaux artériels & vei- 
neux, qui doivent fervir au retour & à 
la circulation du fang. Ajoürons que ces 
parties étant les plus éloignées de la 
fource de la chaleur du corps, & dans 
une fituation perpendiculaire , la circu- 
lation de la Iymphe & des humeurs y eft 
neceffairement plus lente, & plus tar- 
dive. Il refte encore une raifon , & ce 
n’eft pas la moindre , c’eft que toutes les 
fois qu'on a mal aux pieds , on cefle de 
marcher de crainte d'augmenter le mal ; 
& le repos en devient une nouvelle cau- 
e, en arrêtant encore plus le mouve- 
ment progreflif des liqueurs, &êc aug- 
mentant par conféquent la foibleffe, Car 
nous remarquons tous les jours que 
quand on tient pendant quelque tems le 
pied dans la même ficuation , on y fent 
un fourmillement. Il faut encore s’en 
prendre à la foibleffe naturelle des pieds, 
communiquée par des parens gouteux ;, 
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 foibleffe qui confifte en partie dans le 
défaut de volatilité des liqueurs , & dans 
la foibleffe des parties folides , & fur- 
tout des extrémités , qui en eff [a fuite , 
ou dans la mauvaile conformation de ces 
parties, & la mauvaile difpofition de 
leurs pores. On peut appliquer certe rai 
fon à toutes les autres parties qu’atraaque 
ordinairement la douleur goureufe, 
XVI, Si Fon demande prefentement 
quelle eft la caufe de l’amas fi confide. 
rable d'une férohté excrémenteufe en: 
partie falée & tartareufe, & en partie 
âcre bilieufe, qui fe fair dans les corps 
fujets à la Goute , & qui en conféquen- 
ce conftitue la caufe vraie & marerielle: 
des mouvemens fébriles, & des dou. 
leurs aicucs qui l’accompagnent , je ré 
pondrai que je n’en connois guéres d’au- 
tres que la foïbleffe du temperament des 
malades , & les fautes dans l’ufage des 
chofes non naturelles. Or par foibleffe 
du tempérament je n’entens autre chofe: 
qu'un défaut de force & de vigueur 
dans le tiffu & la conformation des: 
lolides deftinés à contenir les fluides , 
ou plütôt à produire les mouvemens. 
vitaux fécrétoires & excrétoires, foi- 
blefle apportée de naïlance , &tranf 
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mife par les parens. De-là vient que les 

peres & meres foibles & maladifs, com- 

me font Îles hypochondriiques | ceux 

qui {ont fujets au flux hémorrhoïdal , à 
des maladies irréoulieres,les gouteux, les 
caiculeux , donnent le jour a des enfans: 
qui ont de pareilles difpofitions maladi- 
ves. Car quand nous examinons les gou- 
teux mêmes , qui font depuis long-tems: 
attaqués de la maladie, nous remar- 
quons que la plüpart font d'une habitude: 
du corps peu fibreufe , fpongieufe, dé- 
Kcace, qu'ils ont les nerfs & les tendons. 
petits , beaucoup de vaïfleaux mais. 
étroits , beaucoup de fang mais féreux .. 
comme on s’en apperçoit même au fortir 
de la veine. De-là vient aufli que dans. 
leur tendre jeunefle ils ont été fujets aux 
hémorrhagies du nez, dans un âge plus 
avancé au flux hémorrhoidal , qu'ils ont 
peu d’affiére d’efprit, & beaucoup de. 
difpofition à toutes les pailions de l'ame 
qui font nuifibles aux mouvemens virauxs 
toutes chofes qui prouvent évidemment 
la foiblefle du tempérament des fujets. 
Âjoûtons à cela des fautes effenrielles 
contte le régime, fautes dont l'effet eft 
non-feulement d’affoiblir &c de détruire 
ke ton des parties folides , la force & le: 
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vertu fyftaltique des organes, mais de 
produire beaucoup de liqueurs cruës . 
intemperées , & éloïsnées de l'état natu- 
rel de: fucs vitaux, qui doivent être 
doux, & de les retenir & de les amafler 
dans le corps en conféquence de la di_ 
minution des excrétions qui lui procu= 
rent la fanté. 

XVIII. Entre les caufes propres à di- 
m'nuer la force & la tenfion des parties: 
folides nerveufes & motrices nous met- 
trons fans balancer l'abus des plaifirs de 
Famour., Car comme la fenrence eft le 
produit d’une lymphe fpiritueufe & fub- 
tile quife trouve dans Îe fang , on ne 
peut la perdre avec trop peu de ménage- 
ment fans ôter aux parties fluides leur 
fubrilité & leur douce volatilité, & aux 
parties folides leur vigueur & leur ref- 
fort; ce qui ne peut arriver fans que 
toutes les fonctions du corps n’en reçoi- 
vent un dommage confiderable, On peut 
déduire de-là la raifon de ce qu'oblerve: 
Hippocrate que les enfans , Les femmes, 
ët les eunuques , n’ont que rarement la 
Goute. De-fà vient auffi que les Poëres 
la nomment la fille de Bacchus & de VE 
nus; ce qui a donnélieu à ces anciens: 
VOIS, deux ennemis des reins, Vénus & 
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Bacchus , ont donné naiflance à la Goute 
#mpufante ( a); & à ceux-ci d’un ancien 
Poëte Latin, Le quantité du vin épnife les 
forces comme les plaiftrs de l'amour , elle 
affoi lis les pieds, © rend La marche chan 
celante ( b). Er il faut remarquer que l'a- 
bus de ces plaifirs eft fouvent la feule 
caufe de la Goure, & que tous les GOUtEUX, 
a raifon de ce fel délié & irritant qui cir- 
cule dans leurs vaifleaux diffout dans le 
fang & dans la lymphe, fout d’un tem- 
perament plus amoureux que les autres, 
& par conféquent que, s’épuifant de 
plus en plus, ils ne fonc qu'aggraver leurs 
 sPaux, | 
_ XIX. Une autre caufedes plus effica- 
ces pour déranger le tiffu des efprits qui 
donnent le mouvement à notre corps, 
& pour affoiblir les nerfs , c’eft la boif- 
fon trop abondante du vin, & fur-toue 
- d'un vin violent, ou chargé d'un acide 
tartareux ; parce que les parties fulphu- 
reufes du vin fe portent trop prompre- 
ment à la ère, ou elles entrent dans les 


(4) E filvilurmba venere, folvilumboque 
… Baccho creata eft jolvilumbn chiragra, 


(8) Ur Venus enervar vires, fie copia viai é 
Et tentat orefus , debilitatqne pedes, 
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pores des nerfs, & fe marient aux ef 
ptits, dont elles dérangent extrémement 
da temperature par leur crudité , & leur: 
caractere hétérogene ; de maniere qu'ils: 
ont moïns en érar de s'acquitter de leurs 
fonctions , & de régler les mouvemens 
de la machine. Auf l'expérience ap 
prend-elle tous les jours tien necon- 
tribue plus que le vin à la produétion de 
cette matiere tartareufe , ou telle qu'on 
voudra la nommer, qui "produit la Gou- 
te. Et fi certe matiere fe fépare par les 
excrétions dans les cor js bien conftitués, 
elle féourne &s’amatle dans le fang de 
ceux qui péchenc pe la foiblefle des vif- 
CÉTES. 

XX. I] faut pourtant remarquer qu’il 
y a beaucoup de différence entre les di. 
verfes efpéces: de’ vins. Car ceux qui 
viennent die des fonds fabloneux con 
tiennent moins de cette matiere tarta- 
reufe. Wepfer remarque qu'il ya peu 
de gouteux & de calculeux à Schaffoufe, 
& qu'il y a peu de mouvemens Pere | 
fifs; & il prétend que cela vient du vin 
qu'on y boït , qui eft un vin clairet bien- 
faifanr. Je me fouviens qu'a lene, où les 
habirans boivenr en aflez grande quañri- 
té les vins du païs, äl n’y a pas beaucoup 
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de gouteux. Ona remarqué au contrai. 
re que les vins qui naïllent dans un 
fond gras, arg'lleux , & limoneux, font 
très-propres à produire la Goute. Tels 
font les vins de Boheme , de Hongrie, 
d’Aucrich=, &c. Les vins mêmes qui con 
tiennent beaucoup de tartre groflier ne 
le font pas autant que d’autres qui en 
contiennent moins. Ceux-là détergent 
plûvoc les voies urinaires, & ceux- ci 
{ont fouvent empreints d’un acide fubuil 
. & pénétrant, qui fe marie très aifément 
aux liqueurs virales. C’eft ainfi que qua 
tre livres de vin de Tockaye ne donnent 
qu'a peine un gros de tartre par la dif. 
lation , pendant qu’une pareille quantité 
de vin du Rhin en donne jufqu’a cinq. 

Mais ces fortes de vins font encore plus 
nuilibles quand on en boit jufqu’à s’eni- 
vrer. Car l'ivreflé éteint beaucoup plus 
- Ja force naturelle des efprits . & donne 
plus d'épaiffeur à la lymphe déliée, & 
la tenfion. des vifcéres diminuant à pro 
portion, ils ont moins de force pour 
faire tranfpirer ce qu'il y a dans les vins 
de nuihble & de pernicieux. 

XXI. Les paflions immoderées , aïant 
beaucoup de puiflance pour produire & 
entretenir les maladies , n’en ont pas 


192 TRAITE DE LA GOUTE, 
moins dans les maladies chroniques , a 
nombre defquelles nous ne balançons 
pas à mettre la Goute. La principale 
railon de cet effer eft , quant la longue 
trifteffe & au chagrin , aux inquiétudes 
& aux foins continuels , aux méditations 
profondes & non inrerrompués , qu'en 
diminuant les forces ducorps, les mou- 
vemens vitaux des liqueurs, & les fécré- 
tions & excrétions , cesaffeétions de l’a- 
me fourniflent une matiere abondante à 
da génération de cette maladie, c'eft-à- 
dire beaucoup d’impuretés falines ful- 
phureufes de divers genres. On a vû 
aufli des mouvemens violens de l'ame, 
& de grandes coléres, exciter tout d'un 
coup des attaques de Goute avec des 
mouvemens fébriles. 

XXII. Ce qui eft encore très-propre 
à engendrer la Goute, & toutes autres 
maladies opiniâtres , c’eft la gourmandi- 
{e, les repas continuels , lorfqu'on mêne 
en même tems une vie oilive & {édentai- 
re , l'interruption des exercices du corps, 
& un trop parfait repos après une vie 
agiflante, Car avec un peu de réflexion 
on voit clairement que rien n'eft plus 
contraire aux excrétions , fans lefquelles 
Ja fanté ne peut fe foûrenir , que la bon- 

ne 
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me chere dans un genre de vie oifif, 
puifqu'elle amafle une grande quantité 
d'humeurs impures qui produifent par la 
fuite des douleurs, & des mouvemens 
fébriles. 

XXII. Et comme une tranfpiration 
fufhfante , faifant fortir une grande 
quantité d'impuretés aqueufes falines va- 
poreufes d’un caractere fort actif, ga- 
rantit le corps de beaucoup d’affe&ions 
maladives | des attaques , & des rechû- 
tes; nous remarquons de même de la 
Goute, qui fe fixe rarement avec opinià- 
treté dans les fujets maigres & qui ont 
lhabitude du corps rare & poreule, 
qu'elle n’attaque que rarement les Ou- 
vriers , & ceux qui font dans l’'ufage de 
travailler , & de s'exercer continuelle. 
ment ; comme aufli que fes attaques 
laifent les malades tranquilles pendant 
l'été; pendant qu'au contraire ceux qui 
ont l’habirude du corps grafle & ferrée, 
Jes gens de Lettres , & ceux qui ne font 
aucun travail manuel ou corporel, en 
font plus fouvent & plus long-tems affli. 
gés; ce qui arrive fur-tout en automne 
à raifon du froid humide de l'air, & de 
fes variations fubites. J'ai même remar- 
que fouvent que Pinterruption des fueurs 

? I 
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habituelles , ou d’une tranfpiration cofs 
fiderable , interruption qui {e connoît à 
l'infpettion des chemifes , & la fuppref- 
fion de la fortie des excrémens entre les 
doigts des pieds, annoncent une atraque 
imminente, | 

XXIV. Je fuis perfuadé que la fup- 
preffion des évacuations fanglantes ha- 
bituelles, c’eft-à-dire du flux hémorrhoi- 
dal ou du flux menftruel , ne tient pas le 
dernier rang parmi les caufes antécéden- 
res des douleurs gouteufes. Car des ex- 
périences conftantes , du confentement 
des Medecins anciens & modernes, nous 
apprennent que tant que les femmes ont 
leurs régles, & les hommes leur flux he- 
morrhoiïdal, comme il convient, à raifon 
de la maniere, du tems, & de la quan- 
tiré , ils font exemts de toutes ces affec-. 
tions très - incommodes , & même que: 
ces écoulemens furvenans les en garan…. 
tiffent. Mais au contraire fi les hémor-. 
rhagies accoûtumées viennent à dimi.. 
nuer , ou à fe fupprimer, par la foiblef.. 
fe des fujets, par le mauvais régime, 
ou par un traitement imprudent, & mall 
appliqué, ces paflions douloureufes s'en. 
gendrent, renaïflent, ou augmentent ;; 
ce qui: eft encore parfaitement CONFOF 
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‘me aux obfervations les plus exactes & 


les plus invariables. Il eft donc évident 
par l'expérience que ces excrétions ha- 


bituelles | bien que contrenature, con. 
tribuent extrêmement à purifier le fang, 
& à garantir des maladies qui provien- 


nent de l’amas des férofités impures. 
Mais je me garderai bien de conclurre de 


Ces obfervations qu’il faut admettre ce 


pr'ncipe théorique & pratique de quel- 
ques Medecins de notre tems., que la 
caufe de cette cruelle maladie n’eft autre 
que le défaut du flux hémorrhoïdal, & 
les eHorts inutiles que la nature fait pour 


le provoquer, & que tout l’art confifte 


dans le traitement propre à lui procurer 
une iffuë ; il faudroit penfer comme eux 


que la pléthore eft {a principale caufe 


rochaine ; maïs nous eftimons qu’elle 
5 q 


n'en eft fimplement que la caufe éloi- 


gnce ; & nous regardons la mauvaife 
difpoñtion , & l’impureté de la férofité 
comme ce qui contribue le plus à la 


- produire. Nous avons en effet beaucoup 


d'exemples que le fang hémorrhoïdal a 
coulé pendant les accès de la Goute & 
du calcul ; & le célébre Medecin Doleus 
en eft un frappant, Car il s’en eft plaint 
fouvent dans les Lettres qu’il m'a écri- 
tes. I ïj 


ÿ: 


ÿ 
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XXV. Quant à lévenement de la 
maladie on peut regarder les prognoftics 
fuivans comme infaillibles. Il eft bien 
difficile que la Goute caufe la mort , à 
moins que la matiere corrompuë ne 
puiffe point être pouflée à la furface du 
corps par rapport à la foibleffe des for- 
ces néceflaires a cet effet, & qu'elle ne 
foit retenue au dedans ; ou que Îa faute 
du malade ou du Medecin ne l’oblige de 
refluer dans l'interieur ; & c’eft ce qu’af- 
fure Hippocrate dans fon Traité des A1a- 
Ladies. Alors les malades meurent des 
maladies les plus graves , comme de lé- 
thargie , de paralyfe , d’apopléxie , 
d'afthme convulfif, de catarrhe fuffo- 
quant , de péripneumonie , d'hydropi- 
fe, ou d’inflammation de l’eftomac ou 
des inteftins. ee 

XXVL. Si ceux qui ont la Goute ori- 
ginelle & héréditaire, ou ceux qui la 
gagnent dans un àâge peu avancé , par- 
viennent rarement à une longue vie, 
cette maladie en revanche en promet : 
une plus longue à ceux qui en font atta= 
qués dans un âge plus avancé, ou dans 
la vieilleffe ; parce que les attaques de 
Goute étant réellement des crifes, elles 
purifient le fang des humeurs excrémen- 
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-teufes ennemies du corps, & qui font 
fort ordinaires aux vieillards. 
XXVIL Il eft aiféde prévenir & de 
guérir la Goute commençante, fur-tout fi 
elle n’eft qu'une efpéce de Rhumatifine 
fanguin, Un régime modéré & conve- 
nable , des remèdes appropriés , & fur- 
tout des faignées faites à propos , fufh- 
fenr. Mais fi les attaques fe font mulri- 
pliées, & que la Goute revienne pref- 
que tous les ans, s’il y a des nodofités 
dans les articulations, parefle du ventre, 
& un Âge avancé , il n’y a point de fe. 
cours humain , fuivant Hippocrate au 
fecond Livre des Prédiéhons, capable de 
la détruire , & cela principalement par 


la raifon que le vice ne réfide pas tant 


dans les fluides que dans les folides, dout 
le ton , la force, le tiffu , & la concor- 
mation fonc dérruits , ce qui ne fe répa.- 


“re pas aifément, Da-là vient ce vieux 


| 


| 
| 


proverbe : La Aédecine ne peut défaire les 
nœuds de la Goute{a). Auf Hippocrate 


e 4 vas me Ce CP + p_ 
at-il grande raifon de dire qu'oz pour gue 


rir Les jeunes gens , qui n'unt point encore de 
} LS A > + + | Pre 

nodofites , pourvu qu ds fivent-un régime 

exaël, qu'ils aiment le travail du corps, & 

(4) Solvere nodofam nefcit Medicina Pods- 

TVA, : 

L> 


li 
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qu'ils aiert le ventre libre © en bon état (a). 


CURE PESERVYVATIVE. 


LT L eft très- difficile de ouérir les: 

_ maladies qui naiflent avec nous 3 
& dont la caufe réfide dans un vice des 
parties folides & fluides. , qui eft entre- 
nu pat le mauvais régime, & lor{que: 
ces maladies font devenuës comme ha- 
bituelles , mais il eft >eaucoup plus aifé: 
& moins embarraffant d’en garantir , de: 
les prévenir , & de les détourner. Com 
me la méthode qu'un Medecin doit fui 
vre pour y parvenir eft abfolument né 
ceffatre à (Cavoir, & à appliquer , je 
crois devoir en traiter expreflément ; & 
jC Commence par prévenir qu’elle con- 
äfte principalement à écarter & éviter. 
les caufes éloignées de cettemaladie. 

IT. Il faut d'abord que celui qui veut 
être exemt des affections gouteufes. 
opiniâtres s’abftienne autant qu'il eft 
poffible des plaifts de l'amour , & fur- 
tout de leur abus, qui eft fuivi d'abbat- 


(a) Jauenes nondum callos babentes CHYATE. 
pofunt, fi accurats v'vanr > laborifque fini 
Airantes, alvamque bonam ce apertaim ban à 


beant, Hipp. Prorrbet, Lib, IE, 


- 
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tement du corps & de douleurs; car ces 
plaifirs épuilent les efprits les plus fub- 
tils, affoibliflent la tère, l'efprit, & le 
fentiment , & dérangent l’affiéte de l'a 
me. Il faut enfuite qu'il évite avec tou- 
te forte de foins & d’attentions l'ivrefle , 
& tout excès de liqueurs enivrantes ;, 
parce que nous fçavons que ce feul 
moïen a garanti plufieurs perfonnes de 
ja Goute. Trincavel rapporte qu'il à eon- 
nu à Venife un Medecin déja vieux, & 
qui ctoit fort gouteux ; lequel , aïant 
commencé par s'interdire le vin, fans 
emploïer d’autres préfervatifs , en moins: 
de cinq ans fut totalement débarrafé de 
tous fes maux , & parvint à une vieil 
leffe fort avancée, & mêm-au terme 
de fa vie, fans avoit le moindre réffenti- 
ment de Goute (4); ce qui eft bien 
conforme à la déétrine de Ceife qui die 


que l'abffinence totale du vin , de l'hyaromel, 


des plaifirs de Pamour , pendant le cours 
d'une année, à mérité à quelques perfonnss 


une exemption totale de la Gonte pendant 


toute leur vie (b). Solenander rapporte 


(4) Trincavel. De rat. curand. particul, 
human. corp. affeët, Lib. XII. cap, 17. 

(&) Quidam cum toto anno a visio, mulfo , 

venere , jetemperaffent, fecuriratermn tôtins vil 
li 


_ Late 
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qu'une femme Efpagnole, qui ne bu 

voit pourtant, fuivant l’ufage du païs , 
qu'un peu de vin bien trempé, fe l’étant 
retranché totalement , fut entierement 
guérie de la Goute (4). Il y a aufli bien 
des hiftoires de perfonnes,ou renfermées 

long-tems dans les prifons | ou tombées 

dans une extrême mifére , que la nécef- 
fité de s’abftenir du vin a totalement 

guéries de la Goute, Il convient donc 

pour la prévenir de boire d’une eau pure 

& légére plûrôt que du vin. Eneffer il eft 
rare que les buveurs d’eau en foient at- 
taqués, comme on le peut voir dans le 
Traité des alimens de Bruyerinus (b), 
dans les Obfervations de Schenckius ; 
dans le Traité de la Goute d’Herman 

Von-Heyden, & dansles Obfervations 

de Pechlin. 

HT. Mais bien que le vin foit fi con- 
traire à quelques gouteux, on ne peut 
nier qu’il n’y ait des cas où la foibleffe 
des inteftins & de leftomac produite par 
une humeur froide | pour parler comme 
les Anciens, ne demande l’ufage de cette 
liqueur , à deffein de reparer les forces. 


confecuti funt. Cell. L. IN. cap. 14. 
(a) Solenander, Seë. 7. Confil. TL. 
(6) Bruyerin. De recibar, Lié. XVI, EAPe13e 


D en nn TR AR. he «0 


ET DU RHUMATISME, 201 
Mais il faut prendre du meilleur vin 
vieux , & le tremper fufhfament. Et 


. cette attention eft encore plus nécelfaire 


quand il s’agit de malades accoûütumés à 
l'ufage du vin, & lorfqu'il ne leur cau- 
fe fur le champ aucune incommodité. Il 
eft bon de confulter à ce fujet la xxxvrr° 
Obfervation de Pechlin. 

IV. Ceux qui veulent être exemts de 
la Goute, ou du moins en diminuer & 


en calmer les douleurs, doivent encore 


éviter la trop grande quantité d'alimens 
pendant l'attaque, & dans l'intervalle 
qui la fépare de la fuivante. Car c'eft 
avec beaucoup de vérité qu'Hippocrate 
dit qu'wr des principaux fondemens de La 
fanté eff de vivre fèbrement , © de faire de 
l'exercice (a). En effet s'il y a quel- 
que chofe qui puilfe garantir des mala- 
dies chroniques , c’eft la fobrieté. Car 
elle rend l’'efprit aufli difpos que le corps. 
Or la fobrieté confifte à faïre par jour 
deux repas, en quittant toûjours la table 
avec appétit, ou à retrancher entiere- 
ment le fouper ; ce que Tackius recom- 
mande expreflément aux gouteux. Sy- 


(a) Pracipuum fanitatis fiudium eff non [s- 
tiari cibis, é impigrum ef[e ad laborem. Hipp. 


iv 
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denham eft auffi du même avis. 1l veut. 
qu'ils fe contentent du diner , le lit ne: 
devant fervir qu'a la digeftion des hu- 
meurs. Mais c’eft fur-tout dans l’accès. 
même que la fobrieré-eft néceffaire ; car 
Jes alimens font alors préjudiciables à la: 
fanté, fuivant la remarqué d'Hippocra- 
te mème. Alors, dit-il, les humeurs font 
repouffées an centre du Corps, Ce qui caufe: 
l'embarras © la dificulté de refpirer | 
pouffe Les liqueurs impures vers des parties 
qui leur font étrangeres. Donnez des alimens- 
dans ces circonflances , il5 fe changent en 
smpuretes , @° l’hypochondre venant à fe 
gonfler, il y a embarras de la poitrine, ce qui: 
produit uns refpiration opprel[ée , € #ne plus: 
randi chaleur dans le cœur (a). 

V. En conféquence on voit aifément- 
là railon. pourquoi la Goute attaque ra- 
rement les pauvres, mais bien plûtôt les 
perfonnes opulentes , voluptueufes, qui 
tiennent. table pendant long -tems, és: 


(a) Ecenim tempore reflui funt humores ad° 
centrum corporis ,. unde opprimitur anxiaque 
evadit refpiratio, ç. aliena regio ab impuris à 
fuccis occurritur, Si cibum tunc dederis , in ime \ 
puritatem ille abit, ac difiento hypochondrie 
opprimitur pelus, unde anxia refpiratio rca. 
dor cordis major. Hipp.. 
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qui font grande chére. Cafpar de Reyès 


_ parle d’après Schenckius d'un riche Al. 


Jemand qui nageoïit dans l’oiliveté, les 
délices, & la molleffe,. lequel fut en 
conféquence attaqué, comme il eft or 
dinaire à ceux qui fuivent un femblable 
réoime , d’une Goute fi cruelle qu'il ne 
pouvoit plus fe remuer fans le fecours 
de deux domeltiques ; mais fes affaires 
s'étant dérangées peu à peu il fut réduit 
non - feulement à fe paller de domefti- 
ques, mais à une vie extrèmement fru. 
gale. Il fut donc obligé d'apprendre peu 
à peu à marcher feul, & il fur à la fin 
guéri de la Goute (4). Pétrarque a donc 
eu raifon de dire : » Si vous voulez être 
» délivré de la Goute foïez pauvres, ou. 
» vivez comme fi vous l'étiez. On affure 
» que la pauvreté, qui eft le’ moïen le 
» plus efficace pour purifier les corps , a 
» guéri beaucoup de gouteux ,. & que 


» d’autres ont retiré le même avantage 


» de la frugalité, que j'appellerois vo- 


.» lontiers une pauvreté volontaire, où 


» fitive. On en a vû d’autres chez qui 


»-l’abftinence totale du: vina produit le: 


(4) Cafp:. æ Reyes. Camp: Elf, jueund.. 
LB. 


} 
“4 
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» même effet. Et voilà comme une dou 
» Jeur chafle l’autre |, de même qu’un 

» cloud chaffe l’autre, fuivant un ancien 
» proverbe (4). « Galien entre davanta- 

ge dans le détail du régime convenable 
aux gouteux. L'intempérance , dit-il, con- 

duit à la Gonte, © aux autres maladies 
chroniques , dont on ne peut fe défaire le reffe 

de fa vie. I fant s abflenir de tous les ali 

mens faits avec de La pate , des fruits aigres, 

des oignons, de l'ail, des alimens [aies , du 
lard, © de la chair deporc (b). Au refte 

il faut boire du vin de la Mofelie 

ou du Neckre , trempé avec de l’eau” 
diftillée , tenir le ventre libre avec des 
raifins , ou des pruneaux de damas ; 
s’abftenir des chairs d'animaux vieux, & 


(a) S5 a Podaora liberari cupis , aut pau- 
per J5s oportet , aut nt pauper vivas, Multos ab 
bac agritudine liberalle traditur paupertas, vera 
defœcatrix corporum; quofdam vero frugalitas, 
quan velontariam [en fiélam ce imaginariam 
paspertatem dixerim. Vidifii aliquos perbetuæ 
vint abffinentia curatos. Ita fit , dolore dolor , 
clauus clavo pellitur, ut antiquo dicitur prover- 
&ie, Petrarcha. 

(&) Intemperantes in Podagram cn alios din- 
tinos morbos incidunt, 4 quibus tota vita fe ex- 
plicare nequeunt.Cavendum ab eduliis ex pafta, 
nb acidis fructibus,cæpis, allio, falfis, lardo,car- 
ae faille. Galen, Lib, VI. de fanit, tnena. 


| 
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de graile; & porter des habits doublés 
de peau d'agneau. 3 

VI. Enfin ceux qui veulent être 
exemts des douleurs de la Goute doivent 
éviter tous les foucis confiderables , les 
fatioues d’efprit, les médirations pro= 
fondes, & tout ce qui trouble Ja tran- 
quillité de Pame; car rien n’eft plus pro- 
pre, fuivant Sydenham, à détruire le 
tiflu des efprits , qui font tes inftrumens 
des digeftions , & par conféquent à aug- 
menter les progrès de la Goute. Porphy- 
re rapporte dans la vie de Plotin qu'un 
certain Régulus fe guérit de la Goute 
aux pieds en furmontant toutes fortes 
d'inquiétudes ; 1ant il importe, ajoûte cet 
Auteur , 4 la guérifon de cette maladie d'a- 


voir l'ame dans une affiète tranquille! (4 + 


Au refte il faut recommander aux gou- 
teux l'exercice & le mouvement ; parce 
qu’ils donnent aux parties de la force & 
de la fermeté ; qu’ils aident la tranfpira- 
tion , qu’ils diffipent les crudités; ce qui 
les rend très - propres à changer toute 


l'habitude du corps, & à purifier feel 


tement le fang. Car en excitant les ex. 


{ 4) Tanti in hoc morbo vincendo animum 
quietum habere ! Porphyr, én vit, Plorin. 
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crétions de toute efpéce , ils font caufé 
qu’il fort par les excréoires convenables: 
tour ce qui eft étranger à fa température 
naturelle , toutes les impuretés falines. 
& fulphureufes. Hippocrate dit fort bien 
gu'on peut guérir les. jeunes gens qui 
n'ont point encore de nodofités , pourvé 
qu'ils fuivent un régime ext, qu'ils 
aiment letravail du corps, & qu ls aient 
le ventre libre (+). Mais il ne faut pas: 
que cet exercice foit trop violent ; il faue: 
qu'il foit modéré, comme celui du ca- 
roffe, de la promenade + &. demonter 
fouvent des efcaliers. 

VII. Le célébre & prudent Jean Cra…, 
ton , Medecin de trois Empereurs,. don- 
ne pour préferver de la Goute le confeil 
fuivant, qui mérite. d'être tranfcrit en. 
entier. » Il faut commencer par avertir. 
» les gouteux qu'ils ne fe tourmentent 
» en aucune maniere par les remedes 
» & qu'ils doivent être bien: perfuadés 
» qu'un bon régime & une attention: 
» médiocre fufhfent pour leur faire évi- 
» ter la Goute. Qu'ils s’abftiennent des: 
5 vins de Moravie , d'Autriche , de: 
» Hongrie, de tous. ceux: qui font dou. 


Ga) Hipp. Prorrher, Lib, In°, vôr. 
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» cereux & épais. Ils doivent fe garder” 
» d’affoiblir leur eftomac par l’ufage des: 
» remedes purgatifs. Ils peuvent em- 
» ploïer une fois par femaine une demi-- 
» heure avant le fouper . qui doit être 
» léger , une dofe , c’eft-à-dire un fcru- 
» pule , de mes pilules. Ils prendront. 
» tous les jours au matin de ma liqueur: 
» ftomachique. I eft encore bon qu’ils: 
» fuent le matin le plus fouvent qu'ils: 
» pourront ; car plus ils fueront & plus 
» ils feront en fanté. Il faut qu'ils fe 
» nettoïent les pieds avec une éponge” 
» trempée dans le vin rouge où l’on ait: 
» fait diffloudre du fel.. Il vaut mieux: 
» qu'ils nemploïent aucun topique, que’ 
» d'en emploïer trop. Ils doivent éviter: 
» foigneufement l'air froid & humide(4).. 


("2 


Le 


(a) Primo. monendi fant podagrici ne ulle. 
mode corpus medicamentis affligant ; fe recla 
viétus ratione ,. ç mediocri diligentia , articu= 
lorum dolores virari pofle fibi perfuadeant, A6f-- 
tineant a vinis Moravicis, Aufiriacis, Hunga-- 
ricis, duléibus p craffis ; urantur cerevifia 
triticea ; ventriculi vobur medicamentis purent 
tibus non debilitetur. Noffris pilulis uti poffune 
bora dimidia ante cœnam | qua fit parcior, fin- 
gulis feptimanis difim , qua-eft fcrupulus , ca. 
pientes. Sinvulis diebus matutine de noftro fi- 
machali fumat ; in lelo matutine fudet quotief*. 
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VII. Si cette cure préfervarive-eft 
prefque univerfeile , & fi tous ceux qui 
veulent être exemts des incommodités 
confiderables doivent s’y foümettre; elle 
convient principalement, & elle eft fur 
tout neceflaire , dans toutes les affec- 
tions gouteufes, lorfque les parens ont 
tranfmis à leurs enfans une efpéce de 
femence multiplicative de cette maladie, 
qui eft profondément enracinée dans les 
humeurs vitales, & que certe femence 
commence à fe développer dans les pre- 
mieres années de l’enfance ou de l’ado- 
lefcence. C’eft le vrai moïen de l’étouf- 
fer dans fa racine. Cette cure diététique 
regarde aufli ceux qui ont été fatigués 
‘pendant plufeurs années de cette mala- 
die, & chez qui elle eft devenue corm- 
me habituelle, Car par {on fecours les 
douleurs & les accidens deviendront 
pour le moins plus fupportables , les at- 
taques feront plus courtes, & la nata- 
re fortifiée en quelque maniere fera plus 


conique poterit ; nam quo frequentius bos fecerit, 
eo tntiorem fe effe putabit. Mundare pedesopor- 
tet cum fpongia intin&ta vinorubro in quo fal fit 
secoëtum. Topicis minus quam nimium eff fa- 
ciendum. Ar frigidus à bumidus viandus ef 
Crato, Confil, z4, text. 1, 
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en état d’écarter les affections plus dan- 
gereufes, & même pernicieufes, qui fui- 
vent quelquefois les attaques de la gou- 
te opiniètre & chronique , & qui abbar- 
tent fi fort les forces du corps. 


CURE PARTICULIÈRE THERAPEUTIQUE 
DES GOUTEUX. - 


I. I L feroit fort à fouhaiter qu'il exif- 

tât dans la nature des remedes aflez 
efficaces pour déraciner cette maladie 
opiniâtre lorfqu'elle eft devenue comme 
naturelle par un long féjour dans les li- 
queurs vitales & les parties nerveufes ; 
mais comme l'expérience jufqu'à pre- 
fent n’en a fait connoître aucun de cette 
nature , il faut fe contenter à moïns, & 


non-feulement s’affujertir au régime ci- 


deflus décrit, mais aider les forces lan- 
guiffantes du corps par d’autres remedes, 
pour rendre du moins plus courtes & 
moins fréquentes les attaques de la ma 


ladie, s’il n’eft pas poflible de les préve- 


hir entierement , & pour en rendre les 
accidens moins fâcheux. Et, comme il 
eft prefque ordinaire à ces douleurs pé- 
riodiques , ou plücôc à la fevre rhuma- 
tifant.-gouteufe , d'attaquer au prin- 
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tems , & avant & après le folftice d’hi- 
ver il convient de corriger & de faire 
fortir par des évacuans convenables, des 
alterans, & des remedes propres à purifier 
la malle du fang , les humeurs corrom- 
puës qui entretiennent les douleurs gou- 
teufes , afin qu'on foit par la foire plus: 
en état de foûrenir l'attaque: 

IT. Pour réuflir à fouhaits à foulager: 

3 


faignée faite à propos , c’eft-à-dire vers : 
l'équinoxe du printems , qui eft un tems 
où la mafle du fang & de la férofité eft 
agitée d’un mouvement interne & parti- 
culier comme d’ébullition , qui fait for. 
tir au dehors les parties hétérogènes qui 
fe font arrêtées dans le milieu de leur ti. 
, où elles étoient embarraflées , & 
qui par leur développement produifent 
toutes les efpéces de fievres exanthéma- 
tiques , catarrheufes | & rhumatiques.… 
gouteufes ; & ce remede réuffit d'autant 
mieux lorfque les fujers ne font pas fort | 
vigoureux , qu'ils ont bon appétit, qu'ils 
menent une vie fédentaire, & qu'ils fon: 
Bonne chere. La faignée eft encore bien M 
plus néceffaire à ceux chez qui l'habitu.. 
de du corps, trop lâche & femée de“ 
beaucoup de petits vailleaux , amalfe une’ 
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grande quantité de fang & de férofité . 
& qui ont de la difpofition aux excré- 
tions hémorrhagiques , fur-tout lor{- 
qu'elles font fupprimées, ou diminuées.. 
Et comme c’eft avant & après le folftice 
d'hiver , c’eft-à-dire dans les mois de- 
décembre, de janvier & de février, que. 
commencent ordinairement,ou augmen— 
tent les-douleurs soureufes , je fuis dans. 
_ l'ufage, lorfqu'il y a indication , & ple- 
nitude marquée dans les vailleaux , de: 
conféiller la faignée à la fin d'oétobre. 

LIL. Je ne puis en fecond lieu me dif 
penfer de dire en cet endroït que j'ai 
cbfervé un foulagement très-confidera- 
ble , non-feulement dans plufieurs mala. 
des, mais chez moi-même , qui naî 
poinc été tout à-fair exemr d’attaques-de 
goute, bien qu’elles n'aient été ni bien 
vives ni bien longues, en faifant appli- 
quer tous les trois mois fur le col du pied 
une ventoufe {carifiée. Si l'on me deman- 
de la raifon de cet effet, voici ce que je: 
puis répondre de plus fatisfaifant. Il n’y 
a prefque point de partie du corps où le- 
paflage du fang des artéres dans les vel- 
nes foit plus difficile que dans le pied, & 
fur-tour dans fes doigts. D'ailleurs il n’y 
à point de partie où il entre tant de mul 
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cles, de tendons, de membranes, & 
de ligamens tendineux & nerveux, & 
même de vaifleaux fanguins, que dans 
fa ftruéture du pied. Lors donc que les 
parties ont quelque foiblefle naturelle, 
& de naïffance , il n’eft pas étonnane 
que la circulation du fans, où fon abord 
& {on retour, y foit très-lente, parefleu. 
fe , & embarraffée, fur - tour quandil 
regorge d’une férofité abondante, & 
qu'il eft rempli de parties falines excré- 
menteufes | & principalement dans le 
tems de laccès , lequel commence toû- 
jours par un mouvement fébrile . qui lui 
eft néceffairement lié, & qui y fat 
aborder le fang en plus grande quanrité. 
Il eft donc inévitable que les humeurs 
entrent en ftagnation, & que, caufant 
une exrenfion violente aux vailleaux , & 
un tiratllement aux membranes nerveu- 
fes, il fe produife des douleurs , avec 
une inflammation, bien que lérére, En 
conféquence on voir qu'il eft très - utile. 
de faire fortir des veines le fanc fura- N 
bondant, & qui circule difficilement A 
dans ces parties , & de hater ainf fa cir- 
culation. : 3 
IV. La caufe évidente & matérielle" 
des accès de la Goute étant l’abondancew 


ET DU RHUMATISME 213 
ou la fuperfluité d’une férofité excrémen.- 
teufe , à la génération de laquelle Le dé 
rangement des premieres digeftions , & 
amas des crudités qui en eft la fuite 
contribue beaucoup ; un grand nombre 
de Medecins du premier ordre ont re- 
commandé d’exciter tous les mois le vo- 
miflement , afin de débarrafler la cavité 
de leftomac & du duodenum , & les ca 
naux biliaires 8 pancrearique qui fe dé. 
gorcent dans cer inteltin, des humeurs 
âcres & vicieules qui s’y font amaffées, 
On peut confulrer fur cette pratique 
Hildanus (4), Mercatus { b), Riviere 
(c), &Sylvius (d). D’autres confeil- 
lent pendanc l'automne & le printems 
des infufions compofées de divers laxa- 
tifs , fortifians , & apéritifs, pour bien 
dégager les premieres voies , & même 
tout le corps, des impuretés qui produi- 
fent la Goute. 

V. Pour parler avec toute {a candeur 
dont je fais profeffion , je fuis obligé de 
dire que je ne connois point de reméde 

plus certain ,: plus efficace , ni plus pro- 


) Hildan, Cent, VI, OBS. 34, 

) Mercat, De morë, intern. L. If, €. 18, 
) River. Prax. Lib, NT 

) SIN PraNE D. 158 


(a 
(b 
#5 
(4 
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re à prévenir , ou diminuer ces fortes 
d'affections , ou à les faire rentrer dans 
l'ordre, fi quelque remede mal appliqué 
les à dérangés ,& a fair réfluer dans l'in- 
terieur la matiere vicieufe , que Îles eaux 
minérales chaudes , & fur-rout celles de 
Carles - Bade , qui ont une vertu & une 
énergie fans égale contre le calcul, & 
contre la Goute invétérée, & même 
pour faire fortir au dehors cette dernie- 
fe fielle a été repouflée au dedans, & 
pour rétablir Le flux hémorrhoidal , fi fa 


fuppreflion eft la caufe & l'occafion de … 
Jamaladie. Je pourrois citer une grande 


quantité , que dis-je? un millier , d’'e- 
xemples qui prouvent cette vérité, & 
Ceft convenir de fon ignorance, ou de 
fa mauvaife foi que d’en douter, ou de 
la nier. Et il eft aifé de concevoir l'effet 
de ces eaux buës en affez grande quanti- 
£. Car le principe fpiritueux qui les 
anime , & les fels minéraux qu’elles 
tiennent en diffolution, non-feulement 
divifent les liqueurs & les rendent plus 


fluides, &-débouchent les petits vait=. 


feaux obftrués ou engorgés , mais font 
fortir pendant plufieurs jours de fuite en 
abondance , & fans fatigue , la matiere 
morbifique par tous les excrétoires defti- 
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més à porter hors du corps les parties 
hétérogènes & ennemies de la nature , 
c'eft-à-dire par le bas-ventre, la peau, 
les voies urinaires, les pores biliaires, & 


_ les glandes qui philtrent la mucofité des 


‘bronches & des narines. Qn doit donc 


regarder à bon droit ces eaux comme un 
prélervatif, & un reméde univerfel 
contre les maladies chroniques , lorf- 
qu'elles n'ont pas jerté de trop profon- 
des racines ; & je puis aflurer, après 

avoir êté environ vingt fois, que la Me_ 
decine n’a point découvert, &ne peut 
découvrir, un reméde comparable à ce- 


 dui-là ; que nous tenons uniquement & 


directement de la libéralité d'un Dieu 
toüjours bienfaïfant, & qui veille fans 
celle à notre confervation. Nous avons 
même remarqué que fi la Goute fe décla. 
ze dans letems de l’ufage des eaux, Pat. 


taque eft toüjours beaucoup plus courte, 


| 
| 


plus douce, & plus païfible. Mais , en 
parlant avec tant d'éloge des eaux de 


Carles -Bade, nous ne prétendons rien 


Oter du mérite des autres fources minc- 
rales chaudes , & même de celles qu'on 
nomme communément aigreletres , 
pourvü qu'on les emploïe fuivant une 
méthode & avecun téoime conyenables 


LA 


7 
Fe 4 
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aux differences des corps & des temp 
ramens. Car il y a des exemples à linfi- 
ni, & indubitables, des eflersmerveil- 
leux qu’elles ont produits dans les mala- 
dies chroniques & enracinées. On peut 
même ufer pour boïllon ordinaire pen- 
dant tout le cours de l’année des eaux 
minérales tempérées , telles que celles 
de Wildungen, de Selrz, & de Véréra- 


quen (4) dans la Siléfie, en y mettant 


un tiers de vin. 

VI. J'eftime enfin que les boiffons dé- 
laïantes, & qui temperent & adoucif- 
fent lacrimonie faline |, & qui lâchent 
doucement le ventre, comme font le 
lait , & le petit lait, font très-efhcaces 
rant pour la préfervation que pour la cu- 
re; & mon fentiment eft établi fur une 
infinité d'expériences. On voit même 


dans les écrits d'Hippocrate & de Celle : 


que les plus anciens Medecins ont fait 
beaucoup de cas de ces remedes. Le pre- 
mier en effet en divers endroits, & prin- 


[2 


cipalement dans fon Traité des maladies, 


recommande le lait d’Aneffe dans les dou- 
leurs les plus opiniâtres de la Goute, & 
en général dans celles des articulations ; 


(a) Feteraquenfes. 
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€t le dernier dit formellement que l'ufage 
du même lait atant entierement déterge de 
fang , des malades en ont tté radicalement 
guéris (a). Voici ce que dit Pline fur le 
même fujer. Jl y 4 des exemples de malades 
qui fe Jont guéris de la Goute aux pieds & 
aux mains par l'ufage du lait d'aneffe (b ). 
Je connois en mon particulier beaucoup 
de perfonnes qui ont été délivrées de la 
Goute pendant un grand nombre d’an- 
nées par l'ufage du laït de vache, & de 
Peau de pluie pour boiffon ordinaire. 
Cependant lufage du lait demande bien 
des précautions & des attentions que 
j'aurai foin de remarquer plus bas. 

VII. Mais je ne vois rien de plus für, 
ni de plus convenable , foit pour préve- 
nir la Goute, foit pour la guérir, qu'un 
pue diaphorétique bien ordonné, Car 
s'il eft vrai, comme on n’en peut point 
douter, qu'un fang féreux impur, qui 
eft fur-tout l'effet de la fuppreflion de la 
tranfpiration , foit la caufe antécédente 


(a) Quidum cum afinino laële epeto ex toto 
fe eluifent, in perpetuum hoc malo evaferunt, 
Cell. Lib. IV, c. 14. 

(8) Sunt inter exemplz qui lac afininum 
bibendo liberati funt Podagra ; Chiragraques 


Plin. 
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8x matérielle des attaques de Goute , la 
raifon éclairée par la connoïffance du 
méchanifme du corps, &c infiruite par 


l'expérience , nous apprend que la liber- 


té de la tranfpiration , foit qu'on la réta- 
bliffe feulement fi elle eft fupprimée , ou 
qu'on la provoque , æft le meilleur de 
tous les remédes pour furmonter fure- 
ment & radicalement cette cruelle mala- 
die. Etcomme il y a dans Pifon un paffa- 
ge très-digne d'être remarqué, nous l'ex. 
trairons mot pour mot de fes excellentes 


Obfervations. Voici donc comme il s’ex- 


plique. » Enfin quant à ce qui regarde 
» l'évacuation , même fenfñble, de la fe 
» rofité par les pores de la peau , j'en 
5 Fais tout le cas que je dois ; parce 
» qu'elle eft révulfive de l'interieur, & 
» qu'elle convient parfaitement dans ces 
» fortes de maladies, & à l’ordre de la 
» nature; attendu que c’eft la partie de 
» la férofité qui doit fortir continuelle- 
» ment fuivant fon infticution par la 
» tran{piration infenfible , dont léva- 
» cuation a été fupprimée par quelque 


» raifon que ce loir, & repouflée vers 


» l'interieur , qui eft la caule matérielle 
» des douleurs gouteufes ;, comme je l'ai 


» prouvé ci-devant, C'eft pourquoi je. 


PRIT VAS EN ASE PES 


Er déni TT _ 


re 
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».Confeille au malade de provoquer tous 
» les jours la fueur , s’il eft poffible, o& 
» au moins la tranfpiration infenfible : 
» & , pour y parvenir, il faut principa- 
» lement rémédier à la denfité de la peau 
».que produit l’inclémence de l'air, {ur 
»tout pendant l'hiver; car celle que 
» produit l'embonpoint , où l’âge, et 
» incurable, 11 faut donc que le malade 
» ait foin d'être toûjours bien couvert, 
»& fur -tout la nuit d'avoir deflus 
» & deffous des couvertures fort lé- 
» géres & fort chaudes , c'eft-2à-dire 


_» faites de plumes ou de peaux picquées, 


» & d'être affez couvert pour que la 
+ fueur forte d'elle-même vers Le point 
» du jour , ce qui arrivera fi le malade 
» ne fe leve pas fi matin , & qu'il £ 
» tienne tranquille au lit pendant quel- 
» que rems. Si malgré ces précautions 
» la fueur ne fort pas, il faudra l’exci- 
» ter par une longue frition faite fur 
» tout le corps. Au cas qu'elle s’obf. 


_» tine encore à ne pas paroïtre, ou 


» que les moïens que je propofe foient 
» ennuieux au malade , je fuis d'avis 
» qu'il entre à jeun dans une étuve , & 
» qu'il y fue pendant une petite heure ; 
»ce qu'il ne fera pourtant qu'apiès 
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» avoir diminué la pléchore par la fai- 
» gnée , afin de prévenir les affeétiens 
» cutanées qui font les fuites ordinaires 


» de ce remede lorfqu'on n’y eft pas ac. 


# coûtumé. Mais fi la fueur provoquée 
» par ce moien n'eft point fufhfante pour 
» diffiper la furabondance des férofités 
» qui inondent l'habitude du corps, je 
» fuis formellement d'avis que dans le 
» commencement du printems & de 
s» l'automne, tems où les fluxions re- 
5 commencent ordinairement , le mala- 


» de fafle ufage d’une décoétion fudorif : 
» que ou de falepareïlle , ou de fquine, : 


» & qu'il la continué pendant une ou 


» deux femaines, ou du moins qu'ilufe : 


» du fJropnommé Awbrofianus , s'il y & 
» lieu de craindre la chaleur des vifceres 
» ou du fang du malade {4 de 


(a) Denique quod fheëlat vacuationem feri . 


per cusim, eamque fenfioilem , hanc plurimss 
facio, ut debeo, quin dy revulhionis vim habet, 
maxime eff opportuna in bis affeitibus, quip- 
pe que nature convententifima, cum cu fert por- 
rio qua per cutem infenfibiliter ex nature tnffitu- 
to continenter quotidie cxfbirare debet , Jappre[z 
qaacumque vatione gp introrfusn repulfa , ma- 
teriam prafiet arthriticis deloribus, ut antehac 
demonfiravi, Quamobrem confulo nt 1llujftris 


Prafèl fudorem quotidie,, f feri poteft , aliqua 


{ 
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CurE DENDANT L'ACCE S. 


“al E fais dans l'ufage , lorfque Paccès 
eft voifin, ce qu'on connoît à une 
fffitude qui n’eft point ordinaire, & qui 
eft accompagnée d’inquietudes , à l’aug- 


arte promovent , aut certe infenfilem exfbiratio- 
nom. Quod ut confequatur , imprimis denfitati 
cutis quain infert inclementia aëris , prafertin 
hiberno tempore, confulere debet ; nam qua æ 
tolyfarciæ aut atate denfitas infertur, de ea nul- 
ba providentia hxberi poteft. Ergo accuyate vi 
deat ut bene te&lusincedat femper ; ex de note 
potiffiroum firagulis, levibus quidem fed calidis, 
pluma videlicet aux pelle infartis, defuper fub- 
terque ffratis opertus dormiat, ds ita aperius 4? 
fhonte fudor circa diluculum erumpat ; quod 
eventet, finon ita de mane expergifcatur ; [éd 
aliquantifper quietem in leito langiorenr capef]zss 
& fi fudor nihilominus non erumpat ; is multæ 
longaque provocetur univerfs corporis friétlione. 
Qued fi eo fruffretur, ant hifce mediis eum pro= 
vocare illi tediofurn fit , fuadeo certe ut femel 
in bebdomade bypocauflum jejunus adeat , ibique 
per horulam fudet, quod primum tentabit ubi 
plethora corporis veme feélione prius providerit, 
at avertat cutaneos affedus qui ab infolito hyÿ- 
pocanffi nf fponte emanare folent. Atqui fi his 
artibus fudor ernmpens minus emendande col- 
Baviei feri in corporis habitu flagnantis fatisfx- 
cere poteff, certe autor fam ut Ineante vere € 
autnn0 , quibus An teinporious Auxiones ra 
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mentation de l'appétit, & à la pefan- 
teur de la rère & des membres, de com- 
mencer par évacuer doucement des pre- 
mieres voies les excrémens qui font 
dans le bas-ventre &c les impuretés qui 
fe font amaflées dans le duodenum & le 
refte du canal inteftinal; ce qui fe faic 
très-furement au moïen des lavemens- 
émolliens , & modérément.carminatifs . 
& par l’ufage interne des infufions avec 
la rhubarbe & la manne, animées par 
la crême de tartre.. Je me fouviens de: 
m'être autrefois fervi avec beaucoup de- 
fuccès du mélange fuivant dans les pre. 
miers reffentimens des douleurs gouteu- 
fes. Prenez eaux de fleurs d’acacia deux: 
onces , de cannelle tirée fans vin une de. 
mi-once, poudre de Cornachini un gros, 
firop de rofes folutif , ou de chicorée- 
compofé de rhubarbe, une demi-once.. 
En effet les jeunes Medecins doivent re- 
garder comme un aphorifme de pratique: 
que les douleurs font toûjours plus dou- 


petere folent, ntatur decoëto fudorifico, five farfa. 
villa, five radicis finarum , idque per unam aus- 
alterawn féptimanam ; vel certe fÿruto Ambro- 

fiano , fi metus fit a vifcerum y fançuinis afin. 

Pilo. De Morë..a ferof, Colluv. oriund, fev. 
Gpe. Lo. 
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ces , en quelque endroit qu'elles aïent 
leur fiése, fi l’on commence par netroïer’ 
les premieres voies des impuretés qui y 
fjournent, avant que den venir à d’au- 
tres remedes; parce que ces impuretés 
venant à pafñler dans le fang ,.& à fe 
porter vers les parties malades, rendent 
les douleurs plus aiguës , & les fymptô. 
mes plus confiderables.. C’eft donc avec 
beaucoup de raifon que Solenander con 
feille à la page 7 8.de es Œuvres, de pur- 
ger dans le commencement de l'attaque 
de la Goute, pratique qu'il tenoït d'Ale.- 
xander-Trallianus , & dont il s’eft , dit 
il, coûjours bien trouvé, Ea doctrine de 
Pechlin eft très - conforme à celle de ces: 
Auteurs ; car il remarque que les atta- 
ques de. Goute font ordinairement plus: 
douces, quand on:a fait fortir les impu- 
retés des premieres voies. £ 

II. Toutes les douleurs des articula- 
tions , & de Goute , étantaccompagnées: 
dans le tems de leur attaque d'un mou- 
vement fébrile , par le fecours duquel la - 
nature , qui eft le grand reméde des ma- 
ladies , a coûtume de guérir la maladie 
fouvent avec tout le bonheur poflible , &c 
de faire fortir par Îles excrétoires conve- 
ables la matiere corrompue & morbifi- 

K ii 
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que; ce qui arrive fur - tout dans lee 
maladies douloureufes par laugmenta. 
tion de la tranfpiration , qui non-{eule- 
ment purifie toute la mafle du fang & de 
Ja férofité, mais réfour & diflipe peu 
à peu celle qui caufe la douleur des 
pieds ; la premiere & ja principale in 
tentton du Medecin , & fon foin princi- 
pal, doivent être d'entretenir une tranf. 
piration douce , maïs continue & fans 
interruption | tant par fes confeils que 
par des fecours effeétifs, Or on y réul. 
fira parfaitement bien au moïen des irr. 
fufions des feuilles de fcordiuim ; dé 
chardon-benit, de véronique, de racines 
de regliffle, & d’écorces fraîches de ci- 
tron faites à la maniere du thé, On fe 
fert encore avec beaucoup de fuccès pour 
le même but de juleps compolés des 
eaux diftillées de chardon - benit , dé 
galega , de fcordium , de fuc de ci- 
tron ,. de pierres d’écrevifles , d’an- 
timoine diaphorétique , de cinnabre 2 
de nitre dépuré, & de firop de fuc de. 
citron , mêlés en proportion & en dofe 
convenables, Mais tous ces remedes font 
remplacés avec avantage par notre li- 
queur anodyne minérale mêlée d’un 
quart d’efprit de Buflius , & de lefprit 
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volatil de tartre; mélange, dont la dofe 
fera de trente ou quarante gouttes, 
qu'on prendra dans fa boiffon ordinaire, 
ou dans une infufon de la nature de cel. 
les dont je viens de parler. Mais le vrai 
tems pour placer ces remédes eft le ma- 
tin, le sl reftant au lit tranquille 
ment à attendre [a fueur. Le foir & vers 
la nuit on fera très - utilement ufage de 
poudres tempérantes béfoirdiques avec 
le nitre ou avec le cinnabre, que le 
malade prendra dans des eaux analepti- 
ques , & diapnoïques ; ou dans une 
émulfion tirée des amandes douces, ou. 
des femences froïdes maieures. 

IIS. Il eft encore avantageux, pour 
parvenir plus heureufement au rétablif_ 
fement de la fanté, de faire prendre pour 
boiflon ordinaire bsaucoup d’une décoc.. 
tion tempérante & délaïante ; pratique 
dont ;e me fuis fouvent très-bien trouvé, 
Par exemple , prenez racines de fquine, 

e falfepareille, & de polypode:, de: 
chacune deux onces ; de réglifle & de 
chicorée fauvage, de chacune une once $; 
êcorce de bois de fiffafras une demi- 
‘once ; faites bouillir la moitié de ces re- 
medes dans cinq melures d'eau &'une de: 
sin. jufqu'a. diminution de [à féptiéme: 

Kw 
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partie, & fervez-vous de cette décoction:. 
non - feulement pour appaifer la foif du: 
malade, & pour f boilfon ordinaire. 
mais pour lui faire prendre les remédes. 
dont il aura befoin. Faites encore plus: 
donnez - lui - en huit onces tout chaud 
toutes les. deux. heures, & commencez: 
dès que la maladie fe déclarera. L’ufage 


de cette boïflon eft dé‘fire couler abon- 


damment les urines, de procurer une’ 
tran{piration continuelle , & d’entrete- 
nit la liberté du ventre: Mais s’il oublie: 
fon devoir , il faut l’en avertir au moïen. 
du laxatif ci-déflus. décrit. Il eft encore: 
avantageux au malade de s’abftenir de- 
tous bouillons gras &-nourriflans. Dans: 
les douleurs vagues, & fur-tour quand 
elles proviennent du mélange d'une hu. 


meur fcorbutique, on fe fert fort utile 


ment pour boilfon ordinaire du petit lait 
doux ou aïgrelet ,. & du lait coupé avec- 


Îles eaux de Seltz.. 


IV. Quelque cruelles que foient les: 
douleurs des jointures., l’'ufage des ropi 
ques démande beaucoup de circonfpec- 
tion , parce qu'il eft conftant par une: 
infinité d'expériences qu'ils ont fait plus. 
de mal que de bien. Il eft bien plus 


avantageux, &. plus für, d'entretenir 
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dans les parties malades une chaleur 
égale & tempérée, en les. enveloppant 
de couflins de plume bien doux , & de 
fes tenir en repos. pour provoquer in- 
fenfiblement une douce cran{piration de 
la matiere corrompuë. Au refte je préfe- 
1e aux topiques les moins nuifbles ce 
€ataplafme d’un ufage fi ancien, qui fe 
fait avec la mie de pain blanc CARE. 
le jaune d'œuf ,. le fafran & les fleurs 
de fureau; auquel, fur-tout dans la Gou- 
te vague, on peut ajoûter le fuc de vers 
de terre. Je fçais encore qu’on a tiré 
dans des douleurs très-aiguës beaucoup 
de foulagemment de l'application de la 
chair des animaux fraîchement égorgés, 
& qu'on la retiré très - puante après 
vingr-quatre heures. La teinture volatile: 
de fouffre , qui fe tire de ce minéral de 
la chaux vive & du fel ammoniac ; AP* 
pliquée fur les parties malades avec un 
papiet brouillard’. à fait encore beau” 
coup de bien, comme je l'ai vâ pat 
moi - même ;. mais ce n'eft pas dans le: 
commencement qu'il faut en faire ufage, . 
mais vers la fin. & lorfqu'il ya lieu de: 
craindre qu'il ne fe forme des nodofités:. 
Awrelte la: mauvaife odeur que répand: 
ce.remédé: eft: caufe-que bienvdes malaz- — 


(as 
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des ne le peuvent fupporter. Lorfque lz 
douleur & l'accès font paffés, s’il refte 
dans. la partie. affeétée une grande foi. 
bleile, & impuiflance de la remuer , j'a 
fouvent obfervé qu’une embrocation fai- 
te avec mefure de mon baume fpiricueux 
liquide diffout dans l’eau de la reine de 
Hongrie à merveilleufement fortifié, 


PRECAUTIONS ET OBSERVATIONS 
CLENFQUES. 


ED FEeN que dans les fuïets qui ont 

Bb plus de fang que de férofité, quf 
font jeunes, & boivent beaucoup de vin; 
la faignée foit fort utile pour prévenir 
les attaques de Gonte ; & qu'elle foit 2b- 
folument néceflaire lorfque cette mala- 
die eft produite par la fuppreflion du flux 
menftruel ou hémorrhoïdal ; & que, loin: 
d'être à craindre lorfqu'on eft ménacé 
d'une Gouteviolente & vague, il faille Y 
recourir fans balancer ; cependant lorf= 
que Îe corps eft fort afoibli, noïé dans 
une quantité de férofités excrémenreufes 
provenue du vice des digeftions, & de 
la fuppreffion de la tranfpiration, il ef 
plus prudent de s’en abftenir, & voici 
pourquoi. C'eft 1°. parce qu'avec la {e-. 


$ 
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tofité excrémenteufe on fait fortir une 
portion du fang bien conditionné, ce 
qui n'arrive pas fans perte de forces ; 
2°. parce qu'on peut intercepter ce 
mouvement critique qui fe fait vers l'ex- 
trieur & la circonférence du corps, 
comme on le remarque fouvent dans. 
les fievres érylipélateufes ;. 3°, parce 
que , comme je l'ai remarqué-plufieurs. 

fois , il arrive-que les ffmptômes fonc 
plus fâcheux après la faignée.. 

IT. Voici ce que: j'ai remarqué de la 
qure de la Goute, ou plûtôt de la fup- 
preffion de fes attaques pendant un 
ms confiderable, par l’ufage du lait. Si 
après l'avoir fini les malades reviennent 
à leur ancien régime ,. ou les attaques 
recommencent comme par le pañlé , ou: 
bien elles font remplacées, fur - tout fi: 
les fujets font vieux ou foibles, par des: 
accidens fpafmodiques , comme des co- 
liques de bas-ventre , des gonflemens 

_cardialgiques del'eftomac, des douleurs 
néphrériques avec ifchurie , & la mort 
ne tarde pas à fuivre ces révolutions. Il 
eft encore bon d’avertir au fujet de ce: 
traitement, qui d'ailleurs ne manque: 
pas d'efficacité pour prévenir & furmon- 
ter les douleurs-gouteufes., que quandle: 
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malade eft pléthorique ; qu'il regorge de’ 
Jérofités impures ; que les premieres 
voies font remplies de crudités par rap 
porc à l’affoibliffement du ton du venctri- 


cule & des inreftins ,.ce qui arrivé pref—- 
que toûjours; où sil y'a des accidens: 
Rypochondriaques , commie il eft fort: 


commun ; ou enfin {la nature du mala_- 


de ne s’'accommode: pas dulair , il faur: 
ÿ-renoncér abfolument ;: parce qu'il ef” 
éertain que {on ufage ne feroit qu'aug-- 
menter l’engorrement des. vifceres, &° 
expolfer lés malades à la cachexie, à: 


Phydropifie ,.& à la fievre heétique. 


III. Craton à raifon d’avértir (4) qu'il 
ne faut pas donner dans le commencez. 
ment,ni même pendant la durée des dou 
. des évacuans énergi 


leurs gouteufes 
ques , parce qu 


5 


ils feur violence à la na- 


ture , & tort à l’eftomac. C’eft donc: 
| if Tralli faille de’ 
avec raïfon que Trallien confsille de 
n'emploïer dans la Goute: de purgarifs. 
que ceux qui ne fatiguent pas l’eflomac; # 
& voici la raifon qu'il en donne ; 4! fans” 
avoir grand foin dans toutes les maladies” 
que l'orifice du ventricule ne [oit pas bleffé 
1 a Dee 
par les chofes qui y entrent. Car ne peus” 


+ Ca) Crato , Lid. V, in Confil. 
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être affoibli fans que tons les nerfs ne s'en* 
refentent, © ne foient attaqués de fluxions 
(a ). | 

IV. Quant à la décoction de Vienne... 
reméde fort vanté de nos jours pour gué: 
rir la Goute ,. & dont les vertus & l’ + 
ge font décrits avec exactitude dans les: 
Ephémérides de l’Académie des Curieux: 
de la Nature {#), je l'ai entendu extrè- 
mement loüer par beaucoup de perfon - 
nes qui étoient d’une conftitution forte 
& vigoureufe, Te n’en blâme pas abfolu- 
ment  l'ufage ; mais comme les gouteux: 
font debat d’une conftitution 
foible , délicate, & fenfble, fen re- 
tranche volontiers | les he métie & le” 
bois de guaïac, à caufe du fel âcre irrirant* 
qui entre dans leur tiffu , aimant & ap- 
prouvant uniquement les remédes à pro- 
portion de leur fareté.. Âu refte avec ces : 
retranchemens certe décoétion mérite la 
premiere place parmi celles dont j'ai: 
précédemment parlé... 


(a) Nam hujus cuva in omnibus affect lus 
baberi debet ut ne ventriculi os ab its qua affu- 
funtur offendatur. Lifinamaqueinfirmanti om- 
nes nervi confentinnt , dp fléxionibus tentantur, 
Tratlian. Lib. XI. f: 601. 

(4) Fphemerides Acad. Nat, Curiof. Cens.I;. 
OÙ 8. 
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V. Bien que les remedes appliqués 
extérieurement aux parties malades 
foient rarement innocens ; îls font biea. 
plus dangereux dans les corps remplis de 


fans ou d’une férofité impure , ou cacox 


; dans les fujets d’une nature 
fenfible ; dans les hypochondriaques & 
les hyftériques, qui ont le fyftême des 


A 


nerfs déja accoûtumé aux fpafmes. Car 


chymes : 


beaucoup d’obfervations font foi que 


leur application a été fuivie d’affe@ions 
mortelles , comme d’apopléxie, de pa- 
ralyfie, de perte de la mémoire , d'afth- 
me convulfif, de cardialgie , de colique 
convulfive, d’inflamimation du ventricu- 
Je & desinteftins , & d’autres maladies. 
qu'il feroit trop long de nommer. 

VI. Les tropiques fpiritueux 8 cam 
phrés ne font pas fort nuifñbies aux 
fujers mols & humides ; mais appliqués 
aux fujets fecs , s'ils ne font pas refluer 
Ja matiere coureufe, ils difbofent à là 


pierre, favorifent là production des no. 


dofités, ou laiflent des raccourciflemens. « 


très-incommodes dans les parties. 

VIE. Jene puis me laffer de répéter 
que dans les affictions gouteufes,& des. 
articulations , îlne faur fe fervir que dé: 


. peu de remedes Mo he les emploier que 
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fürs, réjettant abfolument tous ceux 
qui font douteux & infidéles | qui de 
ma connoifflance ont fouvent été fort 
préjudiciables. Te goûre donc beaucoup 
le fentiment d'Alexandre Pafcoli, Voici 
comme s'explique ce célébre Medecin 
Romain, » Pour dire naturellement 
» fuivant ma coûtume, ce que j’ai ob 
» fervé dans cette efpéce de maladie à 
» qu'on a tous les jours occafon de trai- 
» ter, tant dans les hôpitaux que dans les. 
» maifons particulieres, j’avoüerai que 
» ceux des malades attaqués de Rhuma… 
» tifmes à qui je n’ai rien fait , ou pref- 
» querien, s'en font beaucoup mieux 
»tirés que ceux pour qui j'ai emploïé 
» les remedes les plus puiflans de la Me- 
» decine. Ces obfervations font caufe 
» que quand j'ai eu de femblables mala. 
-» des à traiter depuis ce tems, je me 
» fuis contenté de leur ordonner un réz 
» gime fimple & léger, & une srande- 
» quantité de boiffon d’eau fimple , ow 
» d’une infufion legere de falfepareiïlle , 
» de réglifle, de fleurs de coquelicot, 
# où autres remédes analogues ; laquelle 
% avec le tems a excité des fueurs criri- 
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» ques qui les ont entierement tirés d’ af 
» faires ( 4 ). Ô 

VIII. Les plus habiles Medecins Fran 
çois , au nombre delquels il faut mettre: 
fans Mec etc Chefneau , Botal., Rivie 
re , & Charles Pifon, vantent & teCOoM— 
de extrèmement la faignée répétée 
dans les douleurs de la Goute, & fur 
tout pour les prévenir ; »: NAS te mé- 
thode ne convient pas également dans’ 
nos pais voilins du pôle. où les habitans: 
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(a) At enimuero ut quicquid in eo morbi 
genere ; quem in publicis nofocomiis non minus N 
quam in adibus eornm privatis , crebro pra ma= 

nibus habuimus ; ad hoc temporis obfervavimus,: 
thgenue, ut noffri mioris eff, fateæmnr, profere 
re non dedignabimur eos quibus aut nihilpror- d 
JE aui nibil prope moduns in Rheumar: fine fe- 
cimns ,. félicins ut plirimun evafifle quam alii 
quos. validioribus artis prafidiis fabjecimus. Que | 
res porro effecit ut poflertoribus. annis ejufisodi 
agrotantes trailande , prater vicfum tenuem co 
congruum ,. ac wberrimimas potiones e* aqua vel 
fimplici : ve per levem infufioner farfsparilles 
olycyrrhize , florum papaveris rhexdos , hifjue 
Émilium medicites , #ibil aliud brabore confie" 
vitaus ; quo folo temporis procefa fidores} plane: 
eriticos optimo cum fucccffu excitavimus. Alex 


Pacoli. Op. Tom. LILI. Set. [LE cap, $s 
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n'ont pas autant de fang qu'en France. 
Cependant fi la maladie n’eft pas fort 
invétérée, & que le fujet ait de la dif- 
pofition à amafler beaucoup de fang, de 
petites faignées fouvent répétées , ou. 
mieux encore , une fcarification du pied 
tous les mois , faifant pourtant précéder 
une petite medecine , ne peut faire que: 
du bien. Il y a dans Pifon un pañage 
très - remarquable fur l’utilité de la fai- 
gnée répétée, qu'on fera bien aife de 
voir en entier. Voici fes propres paroles, 
» J'ajoûte , inftruit par l’expérience.. 
» que tous les mois lorfque par l’ecou-- 
x lement de quelques femaines le ma. 
» lade à repris fes forces, & reparé la 
» perte de fon fang:, au premier mouve- 
» ment qui fe fait dans l'air, foît qu'il 
» fe metre au: froid ou au chaud, la 
» Goute revient. Et j'ai fouvent entendu 
_» dire à des perfonnes qui tenoïent un 
» rang confiderable dans l'ordre des 
» gouteux , qu'ils navoient rien trouvé, 
» même par un long ufage d’obferva- 
» tions , plus propre que la faisnée, fi 
» non à déraciner totalement les affec_ 
» tions gouteufes , du moins à retarder 
» & prévenir leurs attaques; & qu'ils: 
#navoient pas héfité à faire ufige de ce: 
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» reméde même dans un âge fort avancé. 
» Je ne puis donc qu'approuver Ia fai- 
» gnée répétée , mais avec modération. 
» Car il eft évident que fi l’on approuve 
» cette méthode, il faut tirer peu de 
» fang à la fois , & feulement la 
» quantité néceflaire pour empêcher je 
» fang de remplir trop les vailleaux, & 
» prendre de lui-même un gonflemenit 
» nuifible (4). 

IX. L'attaque étant finie , & la mal 
die terminée, il refte fouvent aux fuiets 
qui ont l'habitude du corps fpongieufe 


sg 


(a) Addo autem fingulis menfibus | quoniams 
eadem experientin.me docuit, quotiefoumaque per 
inducias vel paucarum (eptimanarnm ager cor= 
pus refécerit, | 
vit, tumprima quaque commotione aëris gy aË- 
teratione five ad algorer fine ad aflum , omnine 
arthritim recrudeftere. Et certe fope audiui 
magnos Viros ex arthriticorum familia nihil lone 
go ufu reperifle retardandis cohibendifque flu- 
xioniôus Arthriticis, [ÿ non prorfus tollendis, ipfæ 
vent feélione ; coque ejufdem nfum etiam in af 
feta state non reformidaffe. Ttaque repetita 


blacet ven feétio, dr per epicrefim. Quod fipro= 


batur, nemo non videt omnino parca manu elfe 
adminifirandam , @ quantitatis bunc elle fro= 
Pam , ut providenter dumtaxat ne turgeat fan- 
guis in vafis, € og afmo fpontaneo commovens 
tur. Carol, Pifo. Loc, cit. Se, Fcap. L. 
p. 406% 


fangçuinifque jaëluram reparave- W 
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f& qui {ont remplis d’un fang féreux, 
une enflure confiderable & fort étendu 
fut la partie malade; -enflure qui garde 
la marque du doigt qui la prefle. Or 
<ette enflure démande à être traitée avec 
précaution ; car fi quelqu'un la prend 
pour un commencement d’hydropife, 
& que dans le deflein de prévenir cetre 
maladie , ou d'en arrêter les progrès, il 
la traite avec de forts purgatifs , il pour 
xa porter un grand préjudice à la fanté, 
Il ne fauc alors emploïer que des purga- 
tifs légers & balfamiques, comme font 
la rhubarbe en fubftance, les pilules de 
Craton, de Bécher, ou les nôtres, en 
petite dofe, mais répétée. A l'exterieur 
on faupoudrera les pieds avec une pou. 
dre de farine de féves , decamphre, & 
de fleurs de fureau ; & l’on ne bandera 
le pied que légéremenr’, de crainte que, 
on ferroit trop la bande, on n’attirât 
fur cette partie unegrop grande quantité 
de férofité , & qu'elle ne s’y arrêtât. 

X. Je puis affurer que je n’ai rien trou- 
vé de plus efficace pour réfoudre les no- 
dofités dans la Goute ancienne & invéré- 
rée , que le baume de fouffre antimonié, 
qui de tire du fel des fcories du régule 
d'antimoine fimple, en verfant .deflus 
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de l'huile de térébenthine & de génievré. 


HISTOIRES DE MALADIES. 
OBSERVATION À. 


# 7 N homme âgé de plus de foixante 
U ans, d’un tempérament chelérique 
fanguin, plein de fang & de fucs, vi- 
goureux, & naturellement fort colére » 
fut attaqué cruellement pendant plu- 
fieurs années de douleurs convulfives , 
de coliques, de fpafmes, & même de 
Goute. Il avoir trouvé un prompt foula- 
gement à fes maux dans l'ufage des eaux 
de Carles-Bade, dont il faifoit ufage tous 
es ans. Cependant je ne fçais par quelle 
fatalité cethomme, qui étoit plein de 
jugement, tomba malheureufement en- 
tre les mains des Chariatans, qui, lui 


prometrant tout ce qu'il fouhaîtoit, lui 
q ; 


firent prendre pendarit quelques jours 
une poudre qu'on emploïoit a fort petite 
dofe , dont le goût étroit fort aftringent, 


& qui étoit fans doute mercurielle & vi- 
triolique. Il avoit alors la Goute aux 
pieds. On lui donnoît cette poudre de 


deux en deux heures. La douziéme prife 
empolta toutes les douleurs Mais le 
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lendemain il fut attaqué d’extrèmes in- 
quictudes cardialgiques , avec agirations 
involontaires , tranchées du bas-ventre, 
<onftipetion opiniâtre , & défaillances 
de tems à autre. D'ailleurs il lui éroit 
Ampoffible de tenir le corps dans une fi. 
tuation-verticale. Peu de tems après, ces 
fymptômes aïanc été fuivis d’une attaque 
d'apopléxie, il mourut miferablement, 
<omme il le méritoit, aïant le corps ex- 
témement enflé , la tête d’une groffeur 
prodigieufe, & rendant par le gofer & 


par la bouche une férofité fanglante. 
REFLEXxXIONS. : 


# NN ne peut trouver d'autre caufe de 
ce funefte dénouement que l’ufage 
malheureux du prétendu reméde contre | 
a Goute. En effer rien n'eft plus nuifible 
aux corps fenfibles | quand ils font atta- 
qués de contractions fpafmodiques des 
premieres voies, que les remedes mer 
-Curiels & métalliques , qui n’agiflent 
qu'en excitant des fpafmes , & par con- 
féquent qui font contraires à tout le gen- 
re nerveux. C’eft encore à ce même re- 
mede qu'il faut attribuer la prompte cef- 
fation des douleurs souteules; car elle 
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ne vient que du refferrement des parties 
externes, qui arepouffé dans linterieur la 
matiere morbifique dépofée aux extrémi- 
tés, Le mème fpafme a encore été caufe 
que le fans s’eft porté en trop grande 
quantité à la poitrine & à la têre , & de\ 
 lexrravafation de cette liqueur dans le 
cerveau occafionnée par la trop grande 
extenfion des vaifleaux. Ce n'eft donc 
pas fans de bonnes raïfons que je con- 
feille à tous ceux qui veulent pratiquer la 
Medecine , de rejetter entierement com- 
me dangereufes & funeftes dans les ma 
dadies fpafmodiques , fur-tout quand el- 
les attaquent les corps fenfibles , toures 
les preparations mercurielles , métalli- 
ques, émétiques , & tous les purgatifs 
âcres , fans en excepter le mercure doux 
_& l'or fulminant , dont j'ai fouvent vüû 
de très-mauvais effets dans de pareilles 
circonftances. Car j'ai obfervé que les 
poudres illuftrées du nom de folaires ont 
fouvent caufé aux gouteux d’extrêmes | 
inquiétudes des parties voifines du cœur, 
accompagnées de hocquet, & que tout a 
changé en mal , bien que les douleurs 
aient été adoucies, ; 


OBSERVATION Il, 
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OBSERVATION II. 


N homme de confideration | âgé 

de quarante & quelques années , 
fouvent attaqué de Rhumatifimes fcorbu- 
tiques, eut {ur le pied droit une enflure 
érylipélareufe qui fe fixa principalement 
fur un ulcére qui rendoit autrefois con- 
tinuellement une matiere purulente. De 
cette enflure inflammatoire partoit un 
raïon rouge qui s’étendoit d’un côté juf- 
qu'aux glandes inguinales, & de l’autre 
jufqu'à l'extrémité du pied. Le lende- 
main le métararfe & le pouce du pied 
gauche furent aflligés d’une douleur affez 
viveavec une enflure confiderable ; ainfi 


le malade fut privé de l’ufage des deux 


pieds. Le Chirurgien qui fut appellé, 
pour matter d’abord l’éryfpéle, appliqua 
une efpece de vin chargé de camphre & 
_de faffran , & voïant que la douleur paf- 
foi à l’autre pied ; ilinterrompit l’ufage 
de l'efprit , & lui fubftitua des poudres 
feiches avec iecamphre.Ce fecondremede 
ne tarda pas à procurer un adouciffement 
& un foulagement des douleurs à l’un & 


l'autre pied; maïs il fut fuivi peu de tems 


“après de fi grandes inquiétudes dans les 


L 
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environs du cœur, & d’un rellerrement 
fi confiderable du diaphragme,qu'il ôtoir 
entierement la refpiration. Outre ces ac- 
cidens le malade étroit fatigué d’une gran- 
de chaleur , il n’avoit aucun appétit, & 
fonbas-ventre fe ferma entièrement avec 
gonflement. Confulté dans ces circonf- 
tances .. je confeillai pour lâcher douce- 
ment le ventre, une décoétion avec la 
manne, & pour difliper les vents | & 
faire fortir par les fueurs la matiere qui 
avoir reflué , d’ufer de quelques dofes 
de ma liqueur anodyne minérale mêlée 
d’un tiers d’efprit de Baflius. L'ufage de 
ces remedes fit fortir une fueur abondante 
de tout le corps, & recommencer le flux 
hémorrhoidal , auquel le malade avoit 
été précédemment fujet; & , tous les 
fymptômes s'étant diffipés , le malade 
recouvra une fanté parfaite. 


RE EEIXx © NS: 


L s’eft prefenté à moi il y a quelques 
Ï années un cas prefque femblable , 
dont je ne puis accufer que l'ufage d’uie 
temede camphré qu'une Dame emploïa 
pour foulager les douleurs de fa Goute. 
Aufli regardai-je ce remede comme fort 
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auifible dans certe maladie, Certe Dame, 
d'une naiflance diftinguée , aïant appli- 
qué fur fes pieds | qui étoient tous deux 
afiligés de la Goute , du minium mêlé 
avec le camphre, la Goute fe calma 
bien , mais peu de tems après des dou 
leurs cardialgiques , un extrême abbat- 

ement, un vomiflement , des agitations 
involontaires , une chaleur fébrile , une 
tenfion du ventre, & un leser délire, 
remplacerent la Goute. Je lui donnai 
fur le champ une émulfion des quatre 
femences froides | & une poudre préci- 
_ pitante nitreufe, dans chaque dofe de 
laquelle je faifois entrer un tiers de 
grain de camphre. Les fymprômes ne 
tarderent pas à fe calmer , & la matiere 
gouteufe revint aux pieds. Je remarque- 
rai à cette occafion que j'ai fouvent ob- 
fervé que le camphre pris intérieure- 
ment, aprés avoir été nuifible appliqué 
à l'exterieur , avoit réparé le dommage 
qu’il avoit caufé. Il y a aufli une obfer- 
vation très - remarquable d'Hagendorn, 
d’un Marchand attaqué d’une douleur 
& d’une enflure fcorbutique, qui perdit 
l'ufage de la parole & du bras pour avoir 
appliqué un épitheme d’eaux diftillées 
avec la cerufe & le camphre, bien que 

L ij 
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les douleurs en aient cté calmées | a), Je” 
ne prétens pourtant pas condamner & 
_réjetter abiolument l'application du 
camphre & de fon efprit dans les dou- 
leurs & les tumeurs des extrémités; mais 
je demande de la prudence dans celui 
quiPapplique, & qu'il ait égard aux fu- 
jets. Car ceux qui pratiquent la Medeci- 
ne éprouvent de tems en tems que tout 
ne réuflit pas indifféremment à tous les 
malades; ce qui eft fur-tout vrai des to- 
piques, qui nuifent aux uns dans Îe 
tems qu'ils font bien aux autres. Je dis 
les mêmes topiques, & dans la même 
maladie;& ce n’eft pas tant a la difpoñtion 
des humeurs du malade qu'il faut s’en 
prendre qu’à la difpoftion tonique , ou 
la tenfion , des fibres , des pores., & des 
vaifleaux de la peau, Car toutes les par- 
ties , & fur-tout celles qui font les fonc- 
tions de couloirs & d’excrétoires, ont 
leur force , leur ton, leur tenfion parti 
culiere, & leur degré de dilatation ; ef- 
pece de mouvement très-neceflaire aux 
fecrétions & aux excrétions, qui dépend 
principalement de l’abord du fluide ner- 
veux, & de la tenfon des membranes 


(+) Hagendoïn. Oëf. Cent, I. Of. 28. 
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erveules. Il eft donc indifpenfable au 
Medecin qui veut emploïer les topiques 
de commencer par examiner en quel 
‘état eft cette tenfion , non - feulement 
dans les fujets , mais dans les maladies, 
& leurs périodes. Car qu'eft - ce qui ne 
voit pas que, files pores font refferrés 
par la douleur & le fpafme, les remedes 
chauds & fpiritueux feroient mal apphi- 
qués , & que ceux qui conviennent doi- 
vent être propres à relâcher doucement 
les parties reflerrées > Au contraire sil 
y a trop de relâchement après la douleur, 
ce qu'on connoit à l’enflure & à la dimi- 
nution de la douleur, r’eft-il pas évident 
que tous les onguents humides, onc- 
tueux , anodyns, font nuifibles, & qu’il 
faut plûtôt faire ufage des linimens fpi- 
titueux , & propres à fortifier les nerfs 3 
Une autre réfléxion, c'eft que, bien 
que les tropiques calment quelquefois 
parfaitement les douleurs, & rendent la 
fievre plus traitable , ces effers ne fe 
produilent pas toüjours , même dans le 
même individu. En deux mots, plus la 
nature a de force pour faire fortir la 
matiere nuilible , & plus le corps eft vi 
goureux , & le mouvement interne des 
fluides confiderable , moins il y a de 


L ii 


346 TRAITE DE LA Govurer, 
danger dans application convenable 
des topiques ; mais on doit s’abf- 
ten'r f la force des mouvemens fe ral- 
lentit , fi le malade eft âgé, ou s'il fur- 
vient en état cachectique. Car l'unique 
attention du Medecin doit être de ne 
point empêcher par des remedes exter. 
nes la diffipation de la matiere morbifi- 
que, maïs au contraire de l’aider, Mais 
comme ces circonftances demandent une 
prudence confommée , il eft beaucoup 
plus für de s’abftenir entierement des 
remedes topiques , de n’en emploïer que 
d'internes , & d'entretenir les parties 
malades dans une douce chaleur. Nous 
avons encore obfervé que la génération 
des nodofités, qui fe forment {ur-tout 
dans la Goute fixe, eft ordinairement 
la fuite de l’imprudente application des 
topiques , & fur - tout des topiques en- 
gourdiffans & rafraichiffans. Cette doc- 
trine eft celle de Wedelius qui s'explique 
ainfi ; beanconp d'obférvations nous ont ap- 
pris que les gouteux s'en font plätôt mai 
trouvés que bien , © même que plufieurs 
d'entre eux d'une Goute Vague en ont fait pne 
ve ; © que beaucoup ont contraëlé des 
nodofités pour s'être férvi de remedes enc. 


ET DU RHUMATISME. 247 
tueux , gras, © emplaftiques (a). Galien 
dit nettement que les nodofités fe for 
ment dans la Goute d'une humeur vif 
queufe & épaille , lorfqu'au lieu d’être 
infenfiblement réfolué , des remedés vio- 
lens la deffeichent tout d’un coup (4) ; & 
Fernel obferve que ces remedes doublent 
les douleurs (c). Au refte nous ne ju- 
geons pas qu'il faille bannir entierement 
les topiques dans les douleurs externes 
des articulations; car, s’il y a une affec- 
tion invétérée de ces parties avec uné 
_ efpéce d'engourdiffement & d’infenfibili- 
té, comme il arrive fouvent dans la 
vieilleffe , aïant calmé Pébullition inter 
ne du fang & des humeurs , les linimens 
qui fortifient les nerfs, & font dotés 
d'une vertu balfamique , rempliflent 
également les defirs du Médecin & du 
malade , en raffermiflant les nerfs, & 


(a) Frequenti experientia edoiti fumus plus 
damni ipfes podagricos inde paflos, imo plures ex 
arthritide vaga hoc modo fibi fixam accerfivif- 
fe, plurimos vero tophos, quad ufrpaverint 
unduofa , do pinçuia emplafrica. Wedel. de 
Medicam. Facalt. 

_ (4 ) Galen. Method, Medend. Lib, IP, 
Gap, 2e 


(c) Fernel, Confil. XII. 
L üij 
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rappellant dans les parties affoiblies le 
cours du fluide fpiritueux qui leur donne 
le reflort, 


OBsEeRvVATIOoN III. 
| N homme d’un témperament mé- 
J lancholique fanguin , âgé d’envi- 
Ton quarante-quatre ans , aïant lhabi- 
tude du corps ferrée, fur attaqué dix ans 
auparavant dans le tarfe du pied de dou- 
leurs qui n’éroient pas fort aiguës , & 
qui cedoient affez aifément aux diapho- 
rétiques. Elles étoient périodiques, & 
revenoïent vers le mois de janvier. Six 
ans s'étant éc. ilés, elles dsvinrent affez 
fortes pour clouer le malade dans le lir, 
& deux ans après elles étoient encore 
augmentées. Dans le tems qu'il en étoit 
tourmente, il fut frappé d’une violente 
terreur, qui fut fuivie d’inquietudes 
d'efprit, & d’angoiffes fort longues ; ce 
qui fit que les douleurs, fe jettant fur 
l'interieur , cauferent dans le bas-ventre 
des tourmens accompagnés d’inquietu- 
- des, qui tantôt donnoîent du relâche, & 
tantôt reprenoïent, Au bout de quelques 
femaines le malade fut obligé de fe met- 
tre en voiage par un froid extrémement 
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Vif. Depuis ce tems les douleurs devin_- 
rent beaucoup plus vives ; & elles atta- 
querent le ventre, les bras, l'interieur du 
gofier. Quelquefois même elles fe fi- 
Xoient dans la tête, Gtoient le fommeil 
& le repos, & excitoient par l'oreille 
interne un écoulement de matiere fétide 
purulente, quine fe faifoit jamais fans 
un foulagement confiderable. Au mois 
de mai de la même année il fut prendre 
les eaux froides d'Egra , pendant l’ufage 
defquelles les douleurs le laifferent refpi- 
rer, & toutallabien. Maïs il les eut à 
peine finies qu’elles revinrentavec beau 
coup plus de vivacité , lui ôtant entiere- 
ment l'appétit, & lui rendant le ventre 
très-parefleux. L’urine fortoit de couleur 
naturelle, mais en petite quantité ; il y 
avoit abbattement des forces, & le ma. 
lade fe plaignoit d’une tumeur fixe & du- 
re au-delTus de lombilic.ILavoit outre cela 
des naufées ; il rendoit fouvent par la 
bouche une grande quantité de falive, & 
quelquefois il vomifloit les alimens , & 
les médicamens,; parce que fouvent læ 
douleur fe portoit vers les parties fupé- 
 tieures , refferroit le sofier | & s’éten- 
doit jufqu'àl’omoplatte,. Le bas-ventre 
étoit gonflé de vents qui parcouroienr 

Lw 
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tout le canal inceltinal avec fluétuat'ofts 
& grouillemenr, & qui étant parvenus 
à l’inteftin rectum , remontoient fur le 
champ, comme s’ilseuTent trouvé la for- 
tie fermée, Ce qu’il y a de remarquable, 
c'éft que ces douleurs étoient périodi- 
ques ; car elles venoient à dix heures du 
matin , à quatre heures après midi, & à 
minuit, Le malade prit beaucoup de re- 
medes , & l'objet principal du Medecin 
étoit de rappeller aux pieds la matiere 
morbifique. En conféquence il les fit 
frotter , baigner ; il en fit ouvrirles vei- 
nes. On en vint enfuite aux fangfues ; 
on donna les nitreux , & les camphrés , 
dans le deffein de procurer la tranfpira- 
tion; on n'oublia point l’ufage des car- 
minatifs, ni des ftomachiques connus 
par une propriete balfamique temperée ; 
& l’on rangea le bas-ventre à fon de- 
voir au moïen des lavemens , & des 
doux laxatifs. Rien de tout cela ne réuf- 
fit parfaitement. Il n’y a point de reme- 
des qui aît eu plus de fuccès que l'infu. 
fion des fleurs de fureau dans le lait ; car 
elle calmoit quelquefois les douleurs 
pendant deux jours. 71 y a un mois que 
je fis prendre au malade mon élixir fto_ 
machiqus |, compofé d'extraits balfami- 
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ues amers , dont l'ufage fréquent af- 
étroit les douleurs , & ranima les forces 
& l’appétit, de maniere que le malade 
fur en état de fortir , & de vaquer à fes 
affaires. Mais ce mieux ne fe foûtint 
guéres ; dar les douleurs revinrent dans 
la main &le dos, & la tumeur qui oc- 
cupoit la région ombilicale devint fenfi- 
ble au toucher. Enfin, ces maux deve- 
nant de plus en plus cruels, le malade 
fuccomba , donnant une preuve pal- 
pable qu'il n’y a point d’afyle contre les 
pourfuites de la mort. 


RESLTLTONS: 


@ N voit clairement par lhiftoire 
précédente combien eft opiniâtre , 
& combien eft embarraffante pour les 
Medecins , la maladie produire par le 
reflux de la matiere gouteufe dans l’inte- 
rieur du corps. Une chofe remarquable 

’eft que cette matiere , qui eft fans dou- 
te Âcre, picotante, & d’une nature plus 


ou moins fixe ou volatile, ne trouvant. 


point une libre iffué lorfau’elle eft par 
venuë à l'extrémité des membranes des 
articulations, fe jerte dans le bas- ven 


tre fur les vifceres membraneux, c’elt- 
L v) 


l 
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a-dire, fur les inteftins | qui, compofés 
pour la plus grande partie de membranes 
tendineufes & nerveufes , & en confe- 
quence doiies d’un fentiment très-exquis, 
ont un tiflu, uneftruure, entierement 
{emblable aux ligamens nerveux tendi- | 
_neux & glanduleux des articulations. Et 
c'eft fans doute à raifon de cette analo_- 
gie, & de cette reflemblance de tiflu, 
que la matiere morbifique palfe tantôt des 
extrémités aux inteftins , & des inceftins 
aux extrémités. Or que telle foit la mar- 
che, tel le chemin, qu'affecte la matie- 
re gouteufe qui eft repoullée , ce n’eft 
pas une découverte de nos jours. Hippo- * 
rate l'a remarqué dans plufieurs ens 
droits , & notamment dans fes Epidémi_ 
ques , où onlit, celui qui étant attaqué de 
La Gonte avoit dans le côté droit une douleur 
_ d'inteflins | étoit plus tranquille, © feuffrois 
davantage quand celle-ci étoit calmée (4). 
Ce que dit fur ce fujet Solenander eft 
encore fort digne de remarque. » J'ai 
» traité , dit-il, un homme de condition 


(4) Hippocrat. Epidem Lib. PI. part. Le 
#ph. 3.item, Seëz. II. oùonlit , qui articulari 
morbo detentus inteflini dolore dextra parte de- 
xabatur, quietior erat : boc autem CHTAÏ, m1@> 


gis dolebat, 
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. » attaqué d’une Gouteinvétérée, âgé de 
_ #foixante cinq ans, qui fut tourmenté 
_ » de la colique. J'étois d'avis qu'on rap- 


 » pellât la Goute aux pieds par les bains, 


» les frictions , l’euverture des veines de 
» ces parties, & je fuivois en cela le con. 
» feil d'Hippocrate & de Benoït Sylvari- 
» cus dans fes Confultations ; mais ur 
» Médecin plus ancien s’y oppofa, & le 
» malade mourut. J'ai encore eu occafon 


» de faire la même remarque, & j'ai ob- 


_wiervé qu'une femme avoit la colique 


» quand elle n’avoit pas la Goute , ce qui 
» croitrare, & qu'elle étoit rourmentée 
» par la Goute quand la colique cefloit 


» (4). | 


(a) Incurs babui nobilem inveterata ar. 
thritide occupatum , in fexagefimo quinto atatis 
ann0 confiituturm , qui colico dolore reprehenfus 
fuit. Autor evam ur Arthritis revocaretur pe- 
dum lotionibus, friélionibus , vena feilione in 
pede , monitus ab Hippocrate ; & Benediéto Syl- 


 vatico ês Confiliis. Obffirit autem [enior Medi- 


CUS , y agerinteriit. Atqui ego idem plane ob 
Jervaut in muliere, qua arthritide fere femper 
laberabat quando à doloribus coli liberata era, 


vice verfa ceffantibus coli doloribus mifère ex: 


Td'néuris affcicbatur. Solenand, Conf. p.77. 


lé 
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OBSERVATION LV. 


N homme d’une taille médiocre, 

âgé d'eviron foixante & dix ans 
d'un tempérament fanguin , d’une habi- 
tude du corps fpongieule & vigoureufe , 
fujer à de fréquentes attaques de Goute, 
fit ufage il y a quelques mois, pour en 
calmer les douleurs dans le commence- 
ment même de l'attaque , d’une liqueur 
fpiritueufe que fon Apotiquaire lui avoit 
envoïce , & dont l'application frequen- 
te & continuée diflipa prefque entiere- 
ment ces douleurs. Mais après quelques 
femaines il fur tourmenté de tranchées 
cruelles dans le bas-ventre avec vomiffe- 
ment, & forte conftipation. Le Medecin 
qui fut appellé | craignant la pañion 
iliaque , fic lâcher le ventre par des lave- 
mens, & emploita interieurement les 
remedes qui reliftentaux inflammations, 
& qui calment les douleurs. Ils firent 
non-feulement ceflerle vomiffement , & 
lâcherent le ventre , mais ils calmerent 
tellement la douleur de cette partie , que 
le malade fur en érat de {e lever , &mèê- 
me de fortir. Mais peu de tems après il 
fut repris d’une attaque femblable, f ce 
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n’eft que le vomiflement fut plus doux, 
& les accidens céderent aux mêmes re- 
medes. Quinze jours après nouvelle atta- 
que dans le même goût, qui fut égale- 
ment docile au même traitement. Pour 
abréger il y eut encore d’autres attaques 
qui furent guéries de même, mais q'i 
laïfferent un dégoût pour tous les ali- 
mens, lequel fut fuivi d’une confomp- 
tion fenfible du malade, Pendant tout ce 
tems il ne fentit point de Goute;l fut 
mème pendant huir jours exemt de tou- 
tes douleurs ; mais l'appétit manqua e1- 
tierement , le bas-ventre ne fit plus fon 
devoir qu'avec un fecours étranger , lu- 
rine devincrouge , il y eut feicherefle 
continuelle de la bouche avec foif, le 
malade ne put plus fortir dulit, & païa 
enfin le dernier tribut. 


RE&EFLEXxXIONS. 


E cours & l’évenement de la mala- 
A die que je viens de décrire eft une 
utile lecon pour les Praticiens de n'em- 
ploïer les ropiques qu'avec beaucoup de 
circonfpection, & de prudence, dans la 
Goute qui attaque les vieillards ; parce 
que la nature affoiblie par la vicillefle &c 
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li maladie même , fuccombe à la fin , & 
devient incapable de pouffer vers les ex. 
trémirés , & la circonference du corps , 
par un mouvement critique & fébrile, 
R férofité âcre impure qui eft la caufe 
materielle des douleurs des articulationsz 
ce qui fait que cette matiere reftant dans 
le corps attaque les membranes nerveu- 
fes & membraneufes du véntricule & 
des inteftins , & caufe des tranchées ;, 
leiquelles, quand elles font fuivies d’in- 
flammation interne , enlevent prompte= 
ment le malade | ou le minent fucceffi- 
vement, en produifant le matafme, ou 
bien une chaleur he@ique qui confume 
infenfiblement les chairs. Une circonf. 
tance remarquable de la maladie c’eft 
que les douleurs gouteufes ne recom. 
Mmencerent pas , & furent remplacées. 
par accès par des tranchées , le vomiffe- 
ment , la foif, & la pertede l'appétit 
fymptômes qui fe difliperent cependant 
par lufage des lavemens huileux, des 
remedes diaphoretiques , & du cinnabre 
mêlé avec le caftoreum; ce qui prouve- 
roit en cas de befoin la correfpondance 
des inteftins avec les parties nerveufes & 
tendineules des mains & des pieds, cor. 
xefpondance que nous remarquons (ur. 
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tout dans les fujets attaqués de la Goute. 
Car il eft prefque conftant dans la prati- 
que de la Medecine que es tranchées 
cruelles du bas - ventre finiflent lorfque 
là matiere cocrompué fe dépofe {ur les 
articulations , &c que le reflux de la ma. 
tiere gouteufe eft fuivi de tranchées 
cruelle du ventricule .& des inteftins, 
& de fpafines des mêmes parties. Dans 
ces cas la deïtruction du ton des premie- 
res voies eft caufe que le bas-ventre ne 
fait plus fon devoir | & quand on ly 
excite par des lavemens , il rend peu 
d'excrémens |, mais beaucoup de vents 
fécides. Il faut encore remarquer que la 
perte totale de l’appétir & des forces, la 
loif , & la feicherefle de la bouche, font 
chez Îles vieillards une preuve certaine 
d'une fievre lente, & d’une mort immi. 
aiCnte, 


OBSERVATION Ÿ. 


N homme âgé de foixante ans ; 

d’une habitude du corps fpongieu« 
fe , accoûtumé au flux hémorrhoïdal, 
fut attaqué au commencement duprin- , 
tems & de l'automne de douleurs de 
Goute , mais aflez douces. Vers la fin de 
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 Vété il mangea beaucoup de fruits ras 
fraichifflans, & prit contre les douleurs: 
de fa Goute une prétendue panacée: 
qu'un (Charlatan lui donna. Elle étoit: 
compofée d’un gros d’opium coupé par: 
morceaux , & mis en digeftion jufqu'à. 
diflolution parfaite dans deux onces! 
d'eau fpiritueufe de muguet. Le malade 
prit tous les jours en fe couchant une: 
cuillerée de cette liqueur , fuivant ce: 
qu'on lui avoit ordonné , &, comme 
elle lui procuroit un fommeil doux & 
paifible , il en continua lufage pendant 
plufeurs femaines ; ce qui diminua 
beaucoup les accès dont il étoit habituel- 
lement attaqué. Mais au mois d'octobre, 
quelques femaines après leur période 
ordinaire , la flevre accompagnée d’un 
abbattement total des forces, de froid 
des extrémités, & d’un afloupiffement 
continuel , empotta le malade lorfqu’on 
s’y attendoit le moins. | 


REFLExIONS. 


N ne fçauroit dire, bien que des 
obfervations journalieres le confir. 
ment, combien il eft pernicieux d’arrêé. 
ter par des remedes énergiques les accès 


€ 
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de Goure quand ils font devenus habi- 
tuels, & de retenir dans l'interieur du 
corps la matiere âcre & cauftique que la 
Nature fait fortir , bien qu'avec douleur, 
par les excrétoires qui lui font propres. 
Certe indifcretion produit prefque toû- 
jours des inflammations , des fpafmes, 
des fphaceles des parties internes; & 
nous ne faifons aucun doute que notre 
malade n'ait été dans ce dernier cas, Il 
faut remarquer qu’il n’évoit pas poffible 
qu'un remede narcotique ne produisit un 
effet funefte dans un corps d'une habitu- 
de lâche, qui étoit près de la vieillefe , 
& que l'abus des fruits rafraïchiffans , 
avoit déja affoibli. En effet les obferva- 
tions des Praticiens les plus dignes de foi 
nous apprennent que le feul abus des 
rafraïichiffans a caufé la mort aux gou- 
teux. 


OBsSsEëRVATION VI. 


fant la fonétion de Medecin Pro- 
vincial de la principauté d'Halberftad , 
je fus confulté par un Confeiller de la 
Régence, dont le pere étoit hypochon- 
driaque & gouteux,& qui depuis dix ans, 


I L y a bien près de quarante ans que, 
fai 


1% 
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il en avoit alors à peine trente-quatre:.] 
étoir affligé des accidens hypochondria.… 
ques , & des douleurs de la Goute. Sess 
attaques venoient principalement au 
printems & en automne , & commen— 
çoient par une pefanteur des membres 
accompagnée de laffirude, & d’augmen… 
tation de lappétir. 1H fuccedoit un fri£. 
fonnement avec froid des extrémités & 
tremblement, & de fréquens vomiffe… 
mens qui lui faifoient rejetter en abon. 
dance une liqueur pituiteufe fort corre. 
five, qui lui agacoit les dents , & bouil 
lonnoit fur le plancher, La fievre venoit: 
enfuite , & le troifiéme , ou le quatrié-. 
me jour les pieds éroient attaqués de: 
douleurs vives, qui continuoient {ou 
vent pendant plufeurs femaines , & {e: 
terminoient par Féruption d’une fueut 
fétide , qui fentoit l'aigre , & qui duroit 
plufieurs jours. Il y avoit ceci de remar- 
quable que fi les vomiffemens ne préce- 
doïent pas l'attaque, elle éroittoüjours 
plus longue & plus cruelle, De tous les 
remedes dont il fc ufage pendant plu- 
fieurs années , il. n’y en a point qui lui 
aient procuré plus d'adeucifflement & de 
 foulagement, qu’une poudre abforban- 
te nitreufe, & la teinture de fleurs de 


ET DU RUHUMATISME 26% 
muçuer tirée avec un efprit de vin non 
sectifé , & chargée d’une fixiéme partie 
de teinture de Caftoreum. Ce malade 
mourut à Berlin d’une flevre aïgue dans 
fa cinquantiéme année , & aïant été ou 
vert on trouva le pancréas entierement 
fquirrheux , & les glandes du méfentere 
fort gonflées. | 


RErLEXIoNSs 

E. EXPERIENCE nous apprend que 
l'affection hypochondriaque,quand 

le fujerayance en âge, devient souteufe, 
& il n'eft pas difhciie d'en donner de 
bonnes raifons. Car ces deux maladies 
attaquent les perfonnes naturellement 
foibles, & principalement ceux qui font 
nés de parens qui en étoïent affligés ; &c 
le vice primordial quiles produit eft fur- 
tout le dérangement de la digeftion des 
‘alimens , l'abondance des fucs cruds, & 
_ le defordre des excrétions qui fervent à 
purifier le fang & les humeurs. Jai 
d'ailleurs quelques exemples d'hypo- 
chondriaques & de gouteux morts d’au- 
tres maladies, dans les corps defquels , 

| entre autres dérangemens des vifceres , 
| Qu trouva le pancréas fquirrheux ; & 


1 


qe 
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toutes les fois qu'il s’eft crouvé tel, il 
a toûjours eu dans les premieres voies 
ne grande quantité d'humeurs acides & 

piquantes , qui fonc toûjours la vraie 
caufe de l'augmentation contre nature 
de l'appétit , des inquiétudes cardilagi- 
ques , de la pareffe du ventre, des rots, 
& du vomifiement de matieres fort aci- 
des. Or perfonne de ceux qui font en 
état de déduire des principes d’une phy- 
fique méchanique la génération des ma 
ladies, n’ignore combien l'acide eft en 
nemi du fans, & qu’en détruifant fa 
temperature bénigne & gélatineule , & 
même {à fluidité, il produit une épaiffeur 
contre nature, & par le retardement 
qu'il caufe aux excrétions , une cacochy- 
mie vifqueufe & tartareufe. Aufli me 
trouvai-je toûjours bien, lorfque je trai- 
te des hypochondriaques , des néphré-. 
tiques, & des souteux, de leur faire 
prendre des abforbans terreux fans mé- 
lange , foit pour calmer les fymprômes 
ou pour operer la guérifon, s’il eft enco- 
re poflible:; & j'ai oblerve que ces ab- 
forbans forment quelquefois un fel neu- 
tre, qui fouvent lâche le ventre beau- 
coup plus que ne feroit un purgatif. En 
conféquence des mêmes principes j'ot- 
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donne encore le fréquent ufage des éli- 
Xits amers modérément balfamiques 
préparés avec des menftrues lixiviels. Je 
termine cette réflexion en priant d’obfer. 


Ver une circonftance notable de l’hiftoire 


que je viens de décrire, circonftance 


que jai déja fouvent remarquée dans 


d'autres cas , que les attaques de Goute 


font toûjours plus lévéres lorfqu’avant 


qu'elles commencent la nature d'elle. 
même, ou avec le fecours de l’art , de 
dégage par le vomiflement de l’amas 
d'humeurs corrompues dont elle eft fur- 
chargée ; preuve certaine que l’origine 

es douleurs eft dans les premieres voies. 
Éette doctrine eft conforme à celle de 


 Martianus qui dit , je comnois des goutelsx 


qui ont cu des attaques de leur maladie par 
rapport aux acides qu'ils avoient dans efFa= 
mac, © qui ont été délivrés de leurs douleurs, 
où du moins foulagés | après avoir vomi des 
acides (a). Elle eft aufli confirmée par 
Sylvius , qui dit formellement que le 
traitement de la Goure par les vomitifs 
eft très-avantageux , & que fon utilité 


(a) In arthriticis doloribus ob acorem in 
ventriculo peccantem x doloribus cOrrepros mremi 
nt, Gui ab tifdem liberati vel levati fucrunt, 
Hbi acids evomuillent. Mattianus. 
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Jui eff connue par beaucoup d'exemples 
(a). I ajoûte au même endroit que non. 
deulement le vomiflement a prévenu 
l'attaque i imminente , mais qu'il a calmé 
celles be “ failoien jé que commencer. 

Profper Alpin dans fa Medecine des 
ÆEgypriens dit encore qu’il a vü beaucoup 
de malades qui avoient été tourmentés 
de douleurs de Goute, ou de néphréti- 
que , à qui le fréquent ufage des vomi- 
tifs : procuré un foulagement confidera- 


ble, 
OBSERVATION VIL. 


U] N homme de la premiere confide- 
ration , âgé de plus de foixante 
ans, & que fes lervices tonte mis dans 
une place diftinguée de cette Province, où 
il eft Confeiller de la Régence, d'une 
conftitution délicate & fnfbl e quant at 
corps & à Lefprit, a reçu le jour d’un. 
pere qui a té gouteux prefque toute fa 
vie, & qui a eu iles pieds remplis de nes 
dofités. 11 y à près de trente ans qu'il 
fut tourmenté de fymptômes hypochon- 
driaques , rhumatifans | & gouteux , 


(4) Sylvius , Opp. p. 786. 
qui 
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_qui devinrent plus violens à melure qui 
avançoit en âge. Bien qu'il fuivit un ré- 
gime extrêmement réglé, & qu'il menât 
une vie fans reproche, il ne laïfloit pas 
d'être cloïüé dans le lit deux fois par an, 
au printems & en automne , pat une at. 
taque de Goure qui duroit plus ou moins 
de tems. Il arrivoit aufñi que par ex- 
traordinaire l’attaque ne venoit pas dans 
le tems accoûtumé ; & comme alors la 
matiere corrompue reftoit mêlée aux li- 
queurs vitales, il étoit tourmenté de 
beaucoup de fymptômes , & de {ympto- 
mes très-fâcheux. Tels étoient des rots 
prefque continuels, des palpitations du 
cœur , un tremblement des membres , 
de” --ir--‘ons involontaites, une douleur 
_  aïgu€, tiraillante, élançante, 
vers les tempes, & vers la nuque, accom- 
pagnée d’un defordre des penfées,& d’un | 
affoibliffement de la mémoire. 1]conful- 
ta M. Strauchius Premier Medecin de 
Marfbouig , & moi. Ce Doéteur, qui 
‘avoit été plufieurs fois aux eaux de Car. 
les-Bade, ne balança pas à répondre à 
la queftion que lui fit le malade fi ces 
eaux convenoient à fa fanté, qu'il les 
Jui croïoit fort avantageufes, & je fus 
de fon avis. Notre malade s’y rendit donc 
M 
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avec mon Confrere , & les aïant prifess 
avec tout le régime convenable, à læ 
troifiéme & derniere reprile, il fuc atta- 
qué d’un accès de Goute extrêmement 
violent , qui ne dura pourtant que fepet 
jours, & qui mit fin à tous les autres: 
accidens. Le malade fe trouva fi bien de 
ce remede , qu'il le reprit encore deux 
fois; & ce fut toüjours avec le même 
fuccès. 


REFLEXIONS,. 


Fr £ pourrois compiler un grand NO 
] bre d'exemples qui prouveroient lai 
vertu admirable & incomparable de cess 
eaux pour furmonter les maladies cruel. 
les & opiniâtres que produit le féjour de 
la matiere gouteufe dans le fang , ou fom 
reflux caulé par quelque imprudence ;; 
vertu qui confhfte à repoufler la matiere 
morbifique de l'interieur à fon anciem 
fiège; ce qui eft promptement fuivi des 
la ceffation totale des accidens les pluss 
dangereux que cette matiere produiloit., 
Car j'ai vû des coliques fpafmodiques ,, 
des afthmes convulfifs , des affections 
foporeufes, des maladies mélancholiques: 
jointes ayec un dérangement de la rai. 
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fon & des fenfations , des toux très-opi- 
niâtres, & des engorgemens des pou- 
mons , qui n’avoient d'autre caufe quele 
{éjour de la matiere gouteufe dans le 
fang , ou fon reflux , furmontés & gué- 
ris avec tout le fuccès poflible ; fur-rout 
quand on ne fe contentoit pas de pren- 
dre ces eaux une fois, & qu'on les pre 
goit deux ou trois. 


OBSsERVATION VIIL 


N Colonel, homme de qualité, 

qui ne demeure pas loin de certe 
ville, maigre de corps, & cependant 
fibreux & robufte, âgé de plus de foixante. 
fix ans,m’appella pour une maladie grave, 
& même mortelle, dont il étoit attaqué. 
Il y avoit dix ans qu'il étoit fujet à des 
douleurs de Goure , aflez douces à la vé- 
rité , qui revenoient au printems, & 
qui étoient remplacées , lorfaw’elles 
manquoient, par de cruelles douleurs 


| du bas-ventre, ou, pour mieux dire , par 


des contraétions fpafmodiques des in- 

teftins. Il y a un an que ce Gentilhomme 

au commencement de l’hiver , à la fuite 

d'un refroidiflement confiderable , & 

d’un mouvement violent d’indignation ,. 
M ij 
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dont il s'étoit pourtant rendu maitre! 
avec prudence , fut tout d'un coup atta- 
qué d'un afthme convulfif des plus vio- 
Jens , puifqu'il alloit jufqu'a la fuffoca- 
tion. Arrivantle troifiéme jour de la ma- 
ladie je trouvai le malade à l’article de 
Ja:mort ; car , outre un abbattement des 
forces qui touchoït à la défaillance , il 
avoit le pouls dur, foible, & tremblant, 
les extrémités froides , la refpiration 
très-embarrafiée & ne fe faifant qu'avec 
bruit, & un defordre dans les idées & le 
raifonnement. Je commengai par lui Rai 
re donner un lavement, pour faire for. 
tir les excrémens grofliers & les vents ; 
enfuire je lui fis prendre toutes les heu- 
res des mélanges doucement diaphoréti- 
ques & refolutifs. L'effet de ces reme- 
ces fut fi heureux qu’au grand étonne- 
ment de tout le monde cn cinq jours le 
malade , qui ne pouvoit ni dormir ni 
refpirer fans peine, recouvra le fom- 
mel , & rejetta peu à peu par Pexpec- 
toration une grande quantité de matiere 
vifqueufe. Mais aflez peu de tems après 
il fe plaignit de douleurs de bas-ventre , 
qui augmentant de jour en jour ne tar- 
derent pas à devenir infupportables. Le 

ventre {e reflerra extrèmement , & les. 
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agirations involontaires & les inquierudes* 
des parties voifines du cœur fe mirent 
de la partie. L'ufage des remedes conve- 
nables fit fortir la matiere morbifique des. 
parties qu’elle attaquoir , & les fymptrôe 
mes commencerent à fe calmer. Mais 
cette matiere ne fir que changer de pla- 
ce, & elle fe dépofa fur la région ingui- 
nale affez près du membre viril, & dans 
les mufcles qui font dans cette partie . 
oùaprès une douleur & une inflamma- 
tion confiderables , elle forma un grand 
dépôt, lequel afanc été ouvert après la 
fuppuration faite rendit plufieurs fois: 
plus d'une livre de pus. Pendant qu'il 
commençoit à fe confolider , les pieds 
furent attaqués de douleurs très- vives s 
qui cederent à leur tour aux remedes, ne 
laiffant dans la partie qu'une foiblefle:.. 

_& une tumeur œdémareufe. Cette mala- 
die fi délicare , & fi embarraffante, dura 
environ trois mois, après lefquels Le 

| malade recouvra une fanté parfaite. 


REFLExrON'Si 


1 k : 

# Es remedes que j'emploïai pendant 

| _ tout le cours de cette maladie ue: 
furent que des lavemens & des’ cara- 

| M 

Ÿ 


170 TRAITÉE DE LA Goure, 
plafmes , & un mélange de décoction 
d'orge, d'eaux de chardon - benit , dé 
fleurs de fareau | & de cerifes noires : 
animé de ma poudre béfoardique légé_ 
rement camphrée , de fuc de citron, de 
ma liqueur anodyne minérale | & de fuc 
de pavot blanc, Quelquefois j’y ajoütois 
par dofe quelques goutres de #ixrura 
fimplex. Ce remede fut réiteré plus de 
_ vingt fois. Je lui faifois prendre encore : 
une infufion en maniere de thé de feuil_ 
les de véronique & de fauge, de fleurs 
de fureau, & de graine de fenouil ; & 
pour boïffon ordinaire notre déco&ion. 
accotitumée , dont je recommandois de 
boîre beaucoup. Quelquefois j’en entre 
mêlois l’ufage d’un éleétuaire ou d’un éli- 
xir peétoral, parce que la toux fatiguoit 
beaucoup le malade. Au refte je ne me. 
fouviens pas d’avoir vi dans aucune: 
maladie une métaftafe auffi confiderable 
que celle que prefente notre obfervation. 
Ceux qui veulent approfondir les fecrets 
de la nature, & dela Medecine, peuvent 
apprendre de l’hiftoire & de la cure de 
cette maladie que tel eft le caractere, & 
telle la temperature dela matiere qui 
produit & entretient les douleurs des arti- 
culations , qu'il n’y a guéres de remedes : 
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éapables de la changer ; de l’'alterer : & 
de matter fa qualité pernicieufe. Car , 
bien que dans notre obfervation elle ait 

uitré fon fiége, elle a toûjours confer- 
yvé fon caractere ennemi , & fa tempe- 
fature, qui lui a fait produire des rava- 
ges dans pluleurs autres parties; d'où il 
fuit que les remedes que les Chimiftes , 
& les Medecins peu expérimentés , van- 
tent fi fort, ne produifent point d’efter 
ni de foulagement au malade, & ne font 
propres qu'à produire de l'argent à ceux 
qui les diftribueur. Il ne refte donc d'au< 
tie parti à prendre à un Medecin pru- 
dent, & honnête homme , appellé pour 
traiter une maladie de cette nature , que 
de tâcher de garantir des atteintes de la 
caufe morbifique les parties du corps 
qu'elle a refpeétées , & d’emploïer des 
remedes propres à réfoudre doucement ., 
& à faire diffiper par une douce tranfpi- 
ration , la matiere qui produit les acci= 
dens. É 
OssERVATION IX (a); 
U] N homme de diftinction, François 
de nation , qui eft dans fa foixan 
te-quatriéme année , d'un temperament 
(#) Cette obférvation, & les fuivantes;, 


M ätj 


[2 
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cholérique fanguin | accoûtumé À [a 
Bonne chere . & qui a beaucoup voïa- 
ge, fouvent par de très-mauvais tems , 
a toûjours été attaqué des fluxions rhu- 
matifantes , & catarrheufes, Etant enco_ 
re jeune il fur tourmenté de douleurs va. ; 
gues , dé compreflion, & de pefanteur, 
tantOt dans la poitrine, & tantôt dans 
es omoplates, qui fe terminerent par 
une Goute fciatique. Il en fur guéri par 
k boifon & par les bains d'eaux miné_ 
rales (2). Mais environ trois ans après 
_un violent exercice fair à cheval fit renaî_ 
tre la fciatique , qui fe jetta principale- 
ment fur le côté droit, au lieu qu'elle 
avoit attaqué le gauche. Elle céda enco- 
re & l’ufage des mêmes eaux. Au bout 
de quelques années les Auxions thuma- 
tifantes & les douleurs vagues revinrent, 
& attaquerent principalement le col & . 
le dos. A l’âge de trente - quatre ans , 
changées en vraie Goute , elles tour- 
mentérent cruellement les pouces des 
deux pieds. L'année füivante nouvelle at. 


font tirées des Confültations Médicinales de 

PAuteur, Se. IV. de l'édition de Geneve , 

aufquelles l’Auteur renvoie à la fin de fes Ré- 

fléxions fur l’Obfervation VIII. : 
(4) L'Auteur les nomme Armafiane. 
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tique aux pieds, que‘fit difparoitre l'ap- 
plication du moxa; mais cette brülure 
produifirun: petit ulcere très-rebelle, à. 
caufe de l'écoulement continuel d’une 
férofté fort âcre , qui fut caufe qu'il ne 
fe confolida qu’au bout de deux mois. 

Le malade partit alors pour l'Italie, 
où il pañlatrois:ans fans aucune incom- 
modité . mais érant revenu l'hiver: en: 
Allemagne , ik fentit pendant long-tems. 
dans:les omoplattes fes douleurs accoü- 
tumées. Quand elles furent'un peu cal- 
mées il partit pour l’armée , où’, aïant. 
été obligé de paffer un jour entier dans. 
un‘endroîit humide & marécageux . ileut 
fur le chimprune attaque de Goute. Une: 


_pareîlle sccafon. donna l'annee fuivante: 


naiffance à une nouvelle, &il s’y joignit: 


un fpafme du col fidouloureux que le: 


malade n’y-pouvoit fouftrir le-plus léger 


attouchemenr.. Cette roideur ,. & cette: 
tenfon du col , . ont tellement augmenté: 
depuis ce tems , à caufe dun froid & de: 
Phumidiré aufquels le-malade à été fou-- 
vent expofé ,. qu'à peine cette partie: 
peut-elle {fe mouvot:.… Ab 

Ikya plusde vingrans qu'il endure Les: 
rigueurs d'une-Goutre qui deyine d'année 
emahnée plus conhderable,, & qui ne 

NEiv: 
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commence jamais fans une efpece de: 
flevre fymptomatique.. 11 y a neuf ans: 
qu'a ces maux s’eft joint une néphrétique 
calculeufe , & pendant fes douleurs les: 
attaques de Goute ont ordinairement: 
été plus douces , au moïen: de l’excré…. 
tion qui s’eft faite avec les urines de: 
graviers , ‘ou de petites pierres: Les. 
pieds n’ont point été-les feules viŒimes. 
des. fureurs du mal ; tout le corps a été: 
tourmente de douleurs vagues ;. qui fou 
vent ont produit des nodofités dont il 
fubfifte encore quelques - unes dans. les: 
articulations des mains, 

Dans ces circonftances, outre un ré-. 
gime très-exa@, le malade s'eft fair ai 
gner & {carifier à des temsfixes , il a pris: 
beaucoup de laxarifs, a fouffert Pappli- 
cation du moxa, & s’elt fervi de divers: 
remedes , même fympathiques. Il a auffi 
emploïé le fyrop de longue vie. & en. 
conféquence il a été moins fouvent expo- 
{é aux retours de la Goute ;. mais elle eft 
revenué peu de tems après & plus fré- 
quente , & plus douloureufe: 

Il y a un peu plus de deux ans que: 
s'étant mis dans une violente colére au 
déclin de fon atraque de Goute, elle 
eut une rémiflion foudaine, qui le fic. 


| 
| 


| 


. 
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tomber dans une colique venteule, avee 
inquiétudes dans les parties voilines du 


cœur, chaleur fébrile , & efforts pour 


Yomir. Aïant été confulté je foupçonnai 
le reflux de la Goute, & les fymptômes 
cederent aux poudres compolées de cin… 


 nabre . & de nitre , & aux digeflifs , 


qui rappellerent la Goute aux pieds. Peu 
de tems après il fe: déclara une douleur 
cruelle des lombes & du rein gauche, 
avec difficulté de refpirer, vomillemens, 
tranchées, conftipation , diminution des 
urines, & perte d'appérit. J’avertis le 
malade d'éviter foigneufement tous les: 
remedes expulffs , & ceux qu'on hono- 


re du nom de lithontripriques , parce 


qu'en attirant fur les reins une plus 
grande quantité de fans, ils produiroient 
un obftacle confiderable à la fortie des 
graviers. Mes avis ne l'empêcherent pas 
de fe mettre entre les mains d'un Mede.. 
cin qui attaqua le mal avec des expulfifs,. 
des carminatifs, des remedes rirés du 


caftoreum & de l’opium.. En ‘conféquen- 


ce le malade fe: trouva dans un danger 
imminent. que des émulfions, & des 
potions diapnoïques dérournerent fi heu 


_reufement ,. qu'il rendit fans beaucoup, 


de douleurs une: pierre de [a groffeur 
: M vi, 
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d'une fêve. Mais peu de jours après il 
fut attaqué de la Goute au genouil & au 
pied’, & la chaleur contre nature qui fe’ 
déclara fut fi vive qu’elle produifit un 
délire. L’ufage des poudres abforbantes, 
nitreufes |, &: du cinnabre , fit encore 
difparoïître ces accidens. Peu de tems 
après une douleur néphrétique affligea le 
rein droit, & elle ne fe calma que par la 
fortie d’une pierre. Voilà l’hiftoire des 
maux aufquels le malade eft fujer, & 
dont il demande à être guéri | & pré 
 fivé.. | 


CONSULTATION. 


TT NE maladieauffi invétérée & auf 

J/ enracinée, que_celle dont fe plaine 
le malade , ne laiffe dans un âge aufli 
avancé que peu A 
fon parfaite ;. mais i n'ya point de dou- 
que, s'il veut fuivre les Confeils Alu. 
taïres qu'on lui donnera , il ne puifle. 
reflentir un: foulagement confiderable , 
ou dü moïns être garanti des dangers les 
plus preffäns. Je ne m'arrêrerai pas à des 
recherches pathologiques fur les acci- 
dens dela maladie , je me contenterai de: 
arler des remedes les plus propres à la 
Aer 
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Je commencerai d'abord par la boif 
fon dont il doir faire ufage ; & je lui con. 
feille de s’abftenir totalement des vins: 
de France , de Franconie,. ou du Rhin . 
ainfi que de labierre. . Il fera bien de ne: 
fe fervir aux repas que d’un vin de Hon-: 
grie ,. & boom oi que de 
la décoétion fuivante, Prenez racines de: 
{corfonnere trois onces; fquine , falfe… 
pareille, de chacune déux onces ; racines: 
de benoïite , écorce de quinquina, de: 
chacuneune once ; graine dé fenouil , &: 
d’anis des Indes, de chacune un gros & 
demi; coupez-ce qui doir l'être, & faites: 
une décoction dans une quantité d’eau: 
fufifante._ | 
il faut enfuite avoir foin du bas-ven. 
tre , &en entretenir continuellement la. 
liberté. On fe fervira utilement à cet 
effet d’une once: & demie dè manne dans: 
une infufon de véronique coupée avec 
du lait, pour en tempérer Facrimonie. 
_ On prendra:cette potion le matin, & la 
veille après midi vers les cinq heures une 
drachme dieux d’écrevifles avec un fcru- 
pulede magnéfie, On réiterera cesireme-. 
des toutes les fermaines. 
Tous les mois, vers la nouvelle Lune; 
wn fera des fcarifications aux parties fu 


Î 
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jetres à la: Goute,. & de deux en deux 
mois on appliquera au dos & aux: pieds 
des venroufes fcarifées,. au moïen de: 
quoi on ne fera plus de faignée, comme: 
il eft à propos. Avant la fcarification le: 
malade prendra une infufon de véroni- 
que, de chardon-benit ,.& de graine de: 
fenouil. Et ,. pour adoucir les crudités: 
qui font, fuivant les apparences ,. dans: 
les premieres voies’. & aider les forces: 
digeltives de l'eftomac ,. le malade pren. 
dra à fon diner quatre-vingt gouttes de’ 
notre élxir balfamique amer, qui eft fort 
temperé, & n’eft point extrait avec un: 
_menftrue fpiritueux.. 

Si l'attaque furvient , outre une abon. 
dante boiffon chaude de la décoétion que: 
j'ai décrite plus haut. on fera prendre 
au malade une poudre de’ cinnabreavec: 
le faffran ,. le caftoreum:,. & la poudre: 
du Marquis ; &',. pour calmer les dou 
leurs, on fera fur les pieds une embro- 
cation compofée de ma liqueur anodyne 
minérale mariée avec le nitre artificiel... 
Ces remedes: fufhront pour adoucir le: 
mal, fur-tout s'ils font aidés par un ré 
gimeexa@, 8 que le malade évire avec 
beaucoup de foin tout cé qui. peut lui 
agiter l’efprit. 3; .c’eft.ce que je fauhäite: 
atdemment.. 
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OBsERVA TION X.- 


U N étudiant âgé de vingt - quatre: 
) ans, d’un temperament fanguin ;: 
d’une conftitution délicate , qui à reçu le: 
jour d’un pere gouteux, & qui pendant. 
fon enfance & fa jeunefle a fait bonne: 
chere  & principalement ufage de vin. 
de Hongrie, a cependant pallé prefque: 
tout le tems de fa vie fans maladie fe. 
rieufe, & même fans'autre incommodi.… 
té qu’un vomiflement critique fpontané: 
qui venoir autrefois périodiquement 
vers les deux équinoxes. À l’âge de dix- 
huit ans, il commença à être attaqué - 
d’une vraie Goute , que l’ufage exterieur 
des eaux chaudes de Landbergen en Sile: 
fie , a calmé , mais n’a pas empêché de 
revenir au mois d'avril fuivant. Aïant 
encore eu recours aux mêmes eaux, elles: 
le délivrerent une: feconde fois de la 
Goute ;: mais s’érant fait faigner du bras. 
droit au retour des eaux, il fut attaqué. 
d’une toux extrêmement fatiguante , qui 
dura deux mois entiers. À l'âge de vingt 
ans on lenvoïa dans l’univerfité , où 
aïant fuivi pendant fix mois entiers un 
régime mal fain & déréglé, il fut au: 


( 
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commencement de l'été attaqué fi vi- 

vement' de douleurs ‘soureufes dés pieds. 
& des genoux qu'il fut cloué dans le lir: 
pendant deux mois, Il fe fit faigner au 
pied à l'approche de l’équinoxe d’au- 
tomne ,.&,.comme l'hiver fe pafla tran- 
quillement, il fit réiterer lé même re 
mede'au printems: Il‘ n’empêcha pas la: 
Goute de revenir au milieu de l'été; les’ 
douleurs furent feulement moins vives; 
fais’ y aïant encore eu recours vers le 
commencement de l’automne , l’hiver: 
fut paifible.. Le malade , aïant négligé: 
ce rémede au commencement du prin- 
tems , il commença par être fatioué de’ 
rêves cruels, & pléiñs de rerreurs- &: 
d'angoifles; qui furent fuivis de la Goute,, 
après qu'il eut ptis un purgatif qui le fic’ 
aller dix fois au baflin. En conféquence: 
fl eut encore recours aux bains de Land- 
bergen , mais il fut attaqué à fon retour’ 
de grandes inquiétudes dans les‘ parties 
Voifines du cœur, dé difficulté de refpi= 
rer, dé toux’, dé gonflemens du bas- 
ventre. de tranchées des inteftins, & 
d'une tumeur dure de lhypochondre: 
droïrvers le foie’, avec un fentiment de 
pefanteur, qui s'étendoit jufaues dans; 
le-côté gauche . & qui devenoir plus 


ser pu RHUMATISME 287. 
douloureux dans l’infpiration-, où tout 
autre mouvement du corps, enfin d’agi- 
rations pendant fon fommeil. Ces acci- 
dens,entremèêlés de tems en tems de ceux’ 
de la Goute, réfiftent à toutes les efpéces: 
de remedes , & cette maladie tourmente’ 
encore à prefent très - cruellement le: 
malade. 


C'on's'U LT A T1 0 NE 

L Es douleurs gouteufes qui fatiguent’ 

_ le malade viennent fans aucun dou- 
te d'un vice héréditaire, puilqu'elles 
lont attaqué pendant fa jeunelfe , âge 
où cette maladie n’eft point ordinaire. 
En effet toutes les affections outeufes 
invétérées, & qui ont jetté de profondes 
racines ,. dépendent d’une foibleffe que: 
les parties folides ont contraétée par la- 
Jongueur de la maladie. De-là vient une 
digeftion languiffante , & la génération 
d'humeurs âcres & impurés, qui, pot- 
tées au bout d’un certain tems dans les 
articulations fort afoiblies,. où elles en- 
trent en ftagnation , tiraillent &e picot- 
tent les parties nerveufes & tendineufes,. 
&t y caufent des tumeurs, & des douleurs 
inflammatoires. Mais-quand il y'a un vis 
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ce héréditaire | il faut s’en prendre 
principalement à la foibleffle naturelle: 
des membranes & des parties motrices ., 
qui produit non-feulement une maladie: 
plus opiniâtre , mais même bien plus: 
de fymptômes, & de fymptômes plus A. 
cheux. C’eft pourquoi les aFeétions héré. 
ditaires demandent beaucoup plus d’at-. 
tention dans le’ régime ; & un traite. 
ment plus circonfpect, & fur-tout qu’on: 
évite avec tout le foin poffible tour ce: 
qui eft capable d'augmenter la foibleffe: 
des parties folides. En conféquence la. 
bonne chere , les excès de bouche, les: 
boiffons fpiritueufes , le chagrin, les: 
paflions amoureufes exceflives , le tra. 
vail d’efprit déréglé , les purgatifs .. les: 
fréquentes faignées , les anodyns mal. 
placés, lesopiatiques , & le grand froid... 
font de vrais poifons. On à auffi remar-. 
qué que les baïns des eaux thermales , 
par le relâchement qu'ils caufent aux: 
parties, font plus de mal que de bien ,, 
fur-tout aux perfonnes exténuées, & qui 
ont un fang fec & chaud , à moins 
qu'onn y joïigne l’ufage interne des mê- 
mes eaux’, ou des eaux aigrelettes. 
Après ces réflexions générales venons. 
à notre malade en particulier. Les dou 
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leurs gouteules ne fe bornent pas chez 


Jui aux pieds & aux genoux , Hials. SC 


tendent jufqu'’aux hypochondres. Car 
les fpafmes &c les vents qui font tant de 
ravages dans les hypochondres &c Ja poi- 
ttine, qu'ils furpañlent même la rigueur 
des douleurs gouteufes , n'ont d'autre 
caufe, après la fagnation des humeurs. 
dans le bas-ventre , que le dépôt de la 
matiere gouteufe fur les nerfs de ces 
parties. Le vrai moïen de remedier à 
tous ces maux eft principalement de 
remplir les indications fuivantes ; de 
fortifier tout le genre nerveux, & fur- 
tout l'eftomac & les inreftins , & d’en- 
tretenir l’ordre naturel des excrétions 


par lebas-ventre , la peau, &la veffie. 


Par ces moïens la circulation du fang & 
des humeurs redevenant égale , on pré- 
viendra la génération de la matiere cor- 
rompuë,. âcre, & tartareufe, & par 
conféquent il ne fe formera plus-de foier 
des douleurs gouteufes.. 

Le malade ne doit point , jeune com- 
me il eft, defefperer de parvenir au but 
que nous nous propofons , pourvû qu'il 
commence par changer d'air ,. & qu'il 
pale quelque tems fous un ciel plus pur 
& plus. tempéré. En effet on ne peut dire 
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combien le changement d'air. eft avant: 
geux à la cure de ces maladies; & je 
pourrois citer beaucoup d'exemples de 
perfonnes qui en étoient attaquées, lef: 
quelles en ont été parfaitement guéries 
“par des’ voïages faïts en Iralie, ou en 
France. 11 faut que le malade fafle fré: 
quemment un exercice moderé , & qu'il 
fe fafle faigner du pied aux environs des 
deux équinoxes. Au lieu du vin & de la 
bierre, qui eft nuifible dans cette malat 
die , il ufera de fa déco@ion fuivarnte: 
Prenez racines de fquine , de chicorée 
fauvage , & d’ariftoloche, de chacune 
deux gros; faites - les bouillir pendant 
une demi-heure dans une mefure & dei 
mie d'eau de fontaine, ajoûtant fur [à 
fin un peu de cannelle, Mêlez cette dé- 
coétion avec une mefure d’eau pure 
froide , & que le malade en boive un 
grand coup le matin & à quatre heures 
après-midi. Il'en fera auffi (à boiflon:or: : 
dinaire , en y ajoûtant une demi-mefüure 
d'un vin vieux de Mofelle,. 

Je lui confeille encore: de prendre 
tous les quinze jours dix-fepr de mes pi- 
lules ballamiques ; & l'éleuaire fuiz 
Vant contribuera merveilleufement À 
fortifier l’eftomac > &c-tout le genre nex 


{ 
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veux. Prenez écorce de quinquina une 
demi-once , ariftoloche longue, vrai 
coftus, gerofle, fleurs de camomille or 
dinaire , écorce de cafcarille, noix muf- 
cade, de chacun deux gros; julep de 
rofes quatre onces; efprit de vitriol 
trente gouttes ; huiles de cedre, de men 
the , de macis , de chacune dix gouttes: 
baume du Perou un demi-gros ; mêlez, 
faites un éleétuaire | où l’on pourra 
ajoûter le faffran, ou la thériaque. On 
en donnera un gros , ou s'il échauffe , 
un demi-oros , deux ou trois fois la fe- 
maine ; fl.c'eft le matin, en buvant par 
. deffus une infufon faite à la maniere du 
thé; fic'eftle foir | avec la décoion 
ci-deffus décrite. Le malade fe garantira 
foïgneufement les pieds de toute efpe- 
ce de froid , & d'humidicé, il y fera de 
tems en tems une embrocation avec 
mon baume de vie, & fur - tout s’aflu 
jettira {crupuleufement à un régime ré 


| glé, 
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7 N homme de condition, Agé de 


&/ rente - trois ans , d'un tempera- 
ment fanguin , d'une chair fpongieufe , 
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qui fe ménage peu fur Le vin &c les plai- 
frs de l'amour , fut attaqué dans fa jeu- 
nelle d’une galle fcorbutique produite 
par l'impureté du climat fous lequel il 
vivoir, lequel eft fécond en fcorbut. 
Aïant inutilement emploïé beaucoup de 
remedes , il crut emporter fa galle par 
la Alivation mercurielle | &' prit dans 
cetre intention trois dofes de turbith mi- 
néral ; lequel , aïant trompé fes efpe- 
yances , lobligea de recourir aux on- 
guens mercuriels, qui ne réuflirent pas 
Mieux. Il fe mit donc entre les mains 
d'un Chirurgien, & prit le foir par fon 
confeil un électuaire qui commençoit par 
le faire fuer, & le purgeoir après mi- 
nuit, L'effet de ce remede fut de faire 
pañler la galle, mais peu de terms après 
le malade eut dans le genouil des dou- 
leurs de Goute , lefquelles , venant à fe 
diffiper , furent remplacées par un cra- 
chement de fang , dont il n’y eut d’au- 
tre fuite qu'une toux féiche qui dura 
quelque peu , & que la graifle humaine 
guérit aifément. En 
11 y a environ quatre ans qu'après de 
grandes fatigues du corps il fut faifi aux 
genoux de douleurs fi aiguës que les at- 
touchemens les plus légers lui faifoient 
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ter des cris amers. Un mois après , à 
fuite d'une colére violente , il {e dé_ 
c'ara dé vraies douleurs de Goute qui fe 
fixerent fur tour le pied , & cauferenc 
un faccourciflement du genouil droir, 
Depuis ce tems il fit ufage d’une décoc- 
tion des bois & des racines réfolutives À 
pendant lequel il eut encore quelques 
attaques de Goute, mais qui n'affecte.. 
rent que le genouil malade , le malléo_ 
- Le, &le pouce du pied, Il n'y a pas 
long-tems qu'il prit d’un baume de lon_ 
gue vie, qu'on lui envoia de Drefde À 
mais quil abandonna promptement 
voïant qu'il lui ôtoit l'appétit. Le mala- 
de à pris les eaux d'Egra il ya trois ans, 
& il y eft rerourné l’année frivante, Leur 
effet a été de lui rétablir la fanté , & de 
faire couler quelquefois le fang hémor- 
 thoiïdal, au grand foulagement de la 
Goute, Elles lui ont pourtant laiffé l’ef 
tomac un peu foible. Le Aux hémorrhoi- 
dal eft peu confiderable; cependant s’6_ 
tant arrêté pendant trois mois depuis 
fort peu de tems, l'attaque de Goute a 
Été beaucoup plus violente, & la mala_ 
die s’eft fixée fur les pieds & les ge- 
nouils. Depuis ce tems,dès que le mala- 
de eft atraqué de la Goute, il prend les 
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pi lules d’Immanuel de Nuremberg , ‘qui, 
teisnant de fang fes excrémens , le del 
ur fur le champ de fon-mal. Depuis 
très-peu de tems.cet écoulement vient : 
tous les quinze jours, fans caufer rien. 
de fächeux. Il eft ordinairement annon-: 
cé par:une efpece de gonflement du vi- 
age, & par des tranchées ; & quand il 
celle, les vents & les inquiétudes des 
parties voifines du cœur furviennent 
tout à coup. Le ventre eft communé- 
ment libre, &. :s’il.fe ferme, la mala- 
die augmente. 

Au tefte il ne faut pas oublier que Île 
malade dans fa jeunelle étoir fujer au 
faignement de nez ; qu'il eut il y a dix 
ans un crachement de fang ; qu'en con 
féquence il fe faifoit. Gigner une ou deux 
fois chaque année; & que les douleurs 
de Goute font a pour avoir in 
AU cet ufage. C'eft ce qui a de= 
terminé le malade à revenir à ce reme- 
de; & à fe faire faire d'amples faignées, 
qui ont-tojours été fuivies du flux hé 
morrhoidal. Le malade fe deffeiche , & 
la longueur de fa digeftion l'engage à à 
boire à chaque repas un verre Es vin 
du Rhin. 11 a peu d'appétit , & un fom- 


meil agiré , & plein deterreurs. 
Lt) 
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Il faut encore faire cette remarque 
fur les accès de Goute, qu'ils font plus 
violens au printems qu'en automne. 
Dans cette derniere faïfon ils ne font 


point accompagnés de chaleur contre 


nature, dans la premiere il y a chaleur 
& ardeur très - violentes, entremêlées 
d'un froid fuivi de fueur, & depuis peu 
ils fe terminent par la féparation de la 
peau des mains & des pieds , & par des 


- nodofités aux doigts. Voila les accidens 


dont le malade voudroit être foulagé, & 
il fouhaïite de fçavoir fi les eaux chaudes 


de Carles-Bade lui conviennent. 


CONSULTATION. 


J "EÉsTime que la maladie dont on 
m'a communiqué le détail, & qui 
tourmente fi cruellement le malade , 
vient originairement d’une grande foi- 
blelle des parties nerveufes de cout le 
corps; d'une difpofition de ces parties , 
fur-tout du ventricule, aux mouvemens 
fpafmodiques ; & de la foibleffe des for- 
ces qui operent la digeftion. Le premier 
defavantage qui eft la fuite de ces difpo. 
fitions eft l’impureté & l’acrimonie du 
chyle, & de toutes les liqueurs vitales, 
N 
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vices qui ne peuvent manquer des y trou: 
ver toutes les fois que le ton de l’efto- 
mac eft languiffant, & qui eft l’occafion 
qui détermine le fang à fe porter aux 
parties externes , fur-tout au printems , 
{ailon où il fe fait dans le corps une 
grande alteration , & à produire des 
douleurs vagues. Ajoûrons à ces caufes le 
rempérament fanguin du malade, très. 
propre à amafler une grande quantité de 
{ans De - là vient que pendant fa jeu- 
nelle le fuperflu de certe liqueur s’eft fait 
jour par le nez, & puis par les poulmons; 
& que, cesexcrétions s'étant fupprimées 
avec l’âge, pendant que la foibleife de 
l'eftomac & des inteftins ne faifoit 
qu'augmenter , le fang , en s’arrétant 
dans les vailleaux de la veine-porte, a 
regorgé dans les veines hémorrhoidales, 
par lefquelles il s’eft fait jour. , Or fi cet 
écoulement , quand il eff bien réglé , eft 
très-propre à prévenir les graves affec_ 
tions fpafmodiques,& autres, lorfqu'il eft 
fupprimé, ou qu'il fe fait avec peine , il 
en arrive au corps de grands dommages, 
Car le fang retenu engorge les vaiffeaux 
fanguins du bas-ventre , & fur-tout ceux 
des inteftins , & , leur caufant des exe 
£enfons forcées , il produit de fâcheufes 
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contractions des parties nerveufes , lef 
quelles repouffent le fang avec plus de 
vitefle & d’abondance vers les parties 
fupérieures , & produifent dans la tête 
des douleurs, des vertiges, l'ivrefle ; 

dans les hypochondres, des inquiétudes, 
& des difficultés de refpirer ; & dans les 
parties externes des douleurs gouteufes, 
s'il y a âcreté dans les humeurs. 

Or tous ces fymptômes doivent princi. 
-palement fe rapporter à la foibleffe du 
genre nerveux , laquelle peut avoir été 
produite dans notre malade par bien ‘des 
caufes differentes , fi la difpoftion héré- 
dicaire n'y entre pour rien. Je mets en 
tête l'abus du vin & des plaifirs de l’a 
mour , aufquels le malade s’eft trop li_ 
vré dans la jeunefle, & je croïs que c’eft 
de-là qu'eft venue la galle , prétendue 
fcorbutique , dont ila été attaqué. Il 
faut en fecond lieu s'en prendre à la fa. 
livation qu'on a excitée tant par l’ufage 
du turbith minéral , que par celui des 
frictions ; car la falivation, fur - tour 
quand on ne fuit pas un régime exact, 
entraine après elle une grande foibleffe 
des nerfs, & de graves douleurs des 
parties exterieures. Enfin je mettrai au 
nombre des caufes éloignées les pañions 
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de l'ame , & fur-tour la colére , qui fone 
peut-être cout ce qu'il y a de plus puif- 
jant pour dérruire la force des parties : 
motrices, * 

Mais , pour venir à la cure de la ma- 
ladie pour laquelle on me fait l'honneur 
de me confulrer , & direce que je penfe 
de Pufige des eaux chaudes de Carles- 
Bade , ou des eaux aïgrelettes , je ne 
fuis pas d'avis qu'on en fafle ufage, 
parce qu’elles trompent totalement les 
cfperances , lorfque fa force dés pre- 
mieres voies & des parties nerveules 
n’eft point entiere. Je fuis bien plus por 
té à confeiller de reparer les forces ab- 
batuës par l’ufage d’alimens convenable, 
& de remedes doux; &, quand ils auront 
produit l'effet auquel ils font deftinés,on 
pourra tirer de l'utilité des eaux chaudes 
de Carles-Bade. | 

Je confeille donc d'abord au malade 
de fe faire faigner au pied par un beau 
tems deux fois chaque année, c’eft-à-dire. 
vers chaque équinoxe, & de fe faire 
tirer environ huit onces de fang. Car 
pendant que cette liqueur regorge chez 
le malade, & qu'elle n’a pas une iflue 
libre par les veines hémorrhoïdales , il y 
a tout lieu de craindre dans le bas-ventre 
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tine ftagnation qui produiroit des mala- 
dies plus fàcheules , fi l'on ne défemplit 
les vaileaux par la faïgnée. 

Il faut auffi avoir beaucoup d’arten- 

tion à la boiffon , dont il faut exclurre 
toute efpéce de bierre , & même de vin, 
& fur-tout les vins acides. J'aimerois 
bien mieux une décoction preparée avec 
les racines de fquine & de fcorfonnere, 
de chacune une once & demie ; l'écorce 
de bois de faffafras & de canelle, de 
chacune un gros, qu'on fera bouillir 
pendant une demi-heure dans trois me- 
faces d'eau ; &, pour fortifier l’eftomac, 
j'accorderois au repas un peu de vin de 
Hongrie , ou de Bourgogne. | 

F'eftime aufli que le malade doit pren- 
dre tous les matins, étant au it, fix 
tafles d’une infufon à la maniere du thé, 
faire avec les feuilles de mélifle , de be- 
toine, de fauge & de véronique , de 
chacunes une poignée , & trois gros d’e- 
corces fraîches de citron. Peu de tems 
avant le dîner il avalera dans la décoc- 
tion précedente mêlée avec du vin, foi. 
xante gouttes d’élixir vifceral balfamique, 
& le {oir, de deux jours l’un , un gros 
de ma poudre béfoardique. 11 faut auf 
qu'il avale toutes les femaines feize de 
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mes pilules balfamiques , qui lichen£ 
doucement le ventre, & rerabliffent les 
forces des inteftins : & vers Le tems des 
Équinoxes, & ceux où le flux hémorrhoi- 
dal eft imminent, il prendra ces mêmes 
pilules cinq fois, de deux jours l'un, 
pour provoquer le Aux hémorrhoidal. 

Le malade au refte fuivra un révime 
exaét ; il mangera peuaux repas , & fur- 
tout le foir ; il évitera les alimens trop 
gras , acides, & falés, & mangera du 
roti plûtôt que dubouilli; il fera fobre 
fur Pufage du tabac & du café, il fe gat- 
dera avec foin de toutes les occalions 
qui peuvent exciter dans l’ame des mou 
vemens violens ; & fera , mais avec mo- 
dération, de fréquens exercices du corps. 
Le malade étant preparé par ces reme- 
des continués pendant tout l’hiver, fe 
trouvera très-bien au printems des eaux 
chaudes de Carles-Bade. 

Ce traitement n’a point trompé mes efbe 
ramces 3 Car, aiant été continué pendant 
deux mois | pallés d'ailleurs dans un grand 
règime , le malade [e trouva fi bien qu'il ne 
fugea pas à propos d'aller aux eaux, €’ 
qu'il [e rétablit entierement. 
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OBsERvATION XII. 


Ù] N# perfonne de confideration, qui 
remplit un pofte éminent, & qui 
eft d’un âge avancé, fut attaquée il ya 
quelques femaines d’une tumeur inflam. 
matoire du pied droit , où il avoit eu an- 
térieurement un ulcere ; de maniere qu'il 
fe forma dans la partie fupérieure de la 
-jambe un tabercule coffiderable qui fut 
fubitement fuivi d’une inflammation de 
tout le pied. Le lendemain il ÿ eut au 
pied gauche , rantau talon qu'au tarfe , 
une enflure avec une douleur gouteufe. 
Un Chiturgien , aïant été confulté , ap= 
pliqua fur les deux pieds de l’eau-de-vie 
camphrée & chargée de la teinture de 
faffran , &, l'inflammation étant aus- 
mentée, il y mit le camphre même en 
poudre ; ce qui vers le quatriéme jour 
diflipa l'inflammation, & adoucit la dou. 
leur. Maïs peu de tems après ce calme 
fut fuivi d’extrêmes inquiétudes dans les 
environs du cœur , d’une grande difhcul. 
té de refpirer , d’agitations involontaires, 
d’une ardeur exceflive, d’une foif pref- 
que infatiable , de perte d’appétit, d’une 
conftipation opiniètre, & de vents fort 
N ïüj 
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incommodes. Des lavemens répérés, des 
poudres antifpamodiques de Stahl, cal 
merent bien un peu les accidens, mais 
ne les appaiferent pas tout-à-fait, On en 
vint donc à un laxatif dans le goûtde M. 
Hoffmann , c’eft-à-dire préparé avec la 
manne , qui foulagea fi bien le malade 
qu'il put fe lever. Enfin il fortit une 
fueur abondante & critique , & le fang 
hémorrhoïdal commença à couler, com 
me à l'ordinaire ; ce qui procura fa cef. 
fation totale des fymptômes. Mais com- 
me le malade eft fouvent attaqué de ces 
affections éryfipélareufes & gouteufes , 


il fouhaite fçavoir la maniere de s’en ga- 
rantir. 


CONSULTATION. 


$ | 
Es fäâcheux accidens qui ont tra- 
vaillé fi cruellement le malade, 
ceit-à- dire, linquiétude des parties 
voifines du cœur , les agirations invo… 
lontaires, la tenfion du bas-ventre , la 
chaleur contre nature , la foif , & la 
conftipation , ont été produites par la 
matiere gouteufe & éryfipélateufe, que 
jes remedes camphrés, appliqués tant en 
forme liquide que fiche , ont fait ren. 
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trer en dedans. Car l’illuftre malade, 
dont je connois affez le temperament , 
joint le flux hémorrhoïidal à la cacochy- 
mie des liqueurs vitales. Or quand cet 
écoulement ne fe fait pas comme il faut, 
non-feulement le volume & l’abondance 
des humeurs augmentent , mais leur im- 
pureté prend de nouvelles forces , d’au- 
tant plütôc que le malade par fon état 
meine une vie fédentaire. Dans ces cir- 
conftances il eft très - avantageux, & 
mème c’eft une vraie crife , qui eft {ou 
vent accompagnée de fievre, que la fé- 
rofiré âcre & impure foit pouflée vers 
Frabitude & les parties exterieures du 
corps , où elle produit tantôt des inflam- 
mations éryfpélateufes , tantôt des dou- 

leurs de Goute , & tantôt des ulcéres, 
Mais dans ces affections. l’objet d’un 
Medecin prudent doit être de délaïer les 
humeurs , de déterminer leur cours vers 
la furface du corps au moïen des dia- 
phorétiques | & de conferver la liberté 
du bis-ventre avec le fecours des lave_ 
mens, pour débarraffer enfin le corps 
des impuretés excrémenreufes, Mais fi 
quelqu'un dans l'impatience que lui cau- 
fent les douleurs accompagnées de rou- 
geur & d'enflure entreprend impruden.- 
N + 
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ment de les calmer par des tropiques ré 
percuflifs , il portera à fa fanté , fuivant 
une expérience conftante , un préjudice: 
confiderable , & même irréparable. Car 
cette férofité âcre qui s’eft féparée de la 
malle du fang, & qui s’eft dépofée fur les 
parties externes, à acquis par fa ftagna- 
tion une nature cauftique & virulente. 
Dans cette difpofition , fi elle vient à re- 
fluer , elle s'attache aux parties nerveu- 
{es internes, comme les membranes du 
ventricule , dés inteftins , & fur-tout du 
colon , la partie rendineufe du diaphrag.. 
me, les bronches des poulmons , & les 
enveloppes du cerveau; ce qui produit - 
des fpafmes de ces parties, des douleurs, 
des inflammations , des fievres, des dé 
lies, & des accidens beaucoup plus 
graves , & même mortels , fi l’on ne 
vient de bonne heure au fecours du ma- 
fade, 

Quant à ce qui concerneen particulier !. 
Vapplication exterieure des remedes 
camphrés, petfonne ne s’imagine qu’el- 
le repouffe dans l'interieur la matiere goU- 
teufe & éryfpélateufe , & prefque tout: 
le monde leur attribue une qualité réfo 
Tutive , & propre à ouvrir les pores. Je: 
conviens qu'il y a des cas & des fujets. 


( 
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où cette efpéce de remede aide fouvent 
la réfolution de la matiere qui eft en 
flagnation . mais j'ai fouvent remarqué 
que le camphre , tant en fubftance que 
diflout dans une liqueur fpiritueufe , eft 
fouvent nuifible & répercuflif dans les 
affeétions gouteufes & éryfipélateufes, 
Cette vérité fe trouve même confirmée 
par un exemple récenr. Je fus appellé 
par une Dame de confideration, habi- 
_ tuellement attaquée de la Goute , qui 
je troifiéme jour de l'attaque avoit ap- 
pliqué fur fes pieds du camphre mêlé de 
minium. Ses douleurs aïfant été appaifées 
par l'ufage de ce remede, elle fur {urpri 
fe d’inquiétudes confiderables dans les 
environs du cœur , d’une très - grande 
laffirude de tout le corps , d'une chaleur 
fébrile pouffée jufqu’au délire. d’agira- 
tions involontaires , de vomiflemens, & 
de conftipation. Je lui fs prendre une 
poudre nitreufe précipitante , à laquelle 
j'ajoürai le quart d’un grain de camphre, 
& je la fs fouvent ufer d’une émulfon 


pieds , la malade fe rétablir. 
J'ai iouvent remarqué que le camphre 


N vÿ 
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pris intérieurement a réparé lemal qu’a- 
voit produit fon application exterieure ; 
comme il arrive au fouffre, qui, em- 
ploié comme topique dans les affections 
ulcéreufes & galleufes | produit des 
dommages confiderables en repouffant 
au-dedans fa matiere nuifible , aw lieu 
qu'étant pris interieurement , il la pouf- 
fe vers la furface du corps au orand 
avantage de la fanté. C’eft pourquoi dans 
toutes ces affections j'ai coûtume de 
m'abftenir des topiques, &, fi je les 
emploïe , ce n’eft que dans le déclin de 
la maladie , pour fortifier les parties 2f- 
foiblies. Je prie le malade de faire à l'a 
venir {on profit de ces obfervations. 

Je viens maintenant à la méthode 
préfervative des affections ficheules qui 
le fatiguent , & je lui confeille de fe fai 
re faïgner deux fois par an, vers le cems. 
des équinoxes, & quelques jours après. 
de prendre le purgatif avec la manne si 
dont il s’eft déja bien trouvé. Il faudra y 
revenir plus d’une fois, Te remarquerai 
même qu'il n'ya point de purgatif plus 
für que la manne dans les maladies {paf 
modiques , & fur-tout des inteftins, 

Il fera fort bien de prendre au mois de 
gai les eaux aigreletres de Selrz , avant, 
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pendant, & après le fquelles il reprendræ 
fon purgatif de manne. La bierre ne 
convient pas pour boiflon ordinaire, 
mais il convient de lui fubftituer la dé 
coétion fuivante , qu'on mêlera d’un 
quart de vin de la Mofelle, Prenez raci- 
nes de falfepareille & de fcorfonnere . 
de chacune quatre onces ; racines de 
chicorée fauvage une once ; feuilles de 
chardon - Die une poignée, anis des 
Indes deux gros ; coupez & pilez ce qui 
doit l'être, & ee bouillir deux oces: 
de ce mélange pendant trois quarts 
d'heure dans trois mefures d’eau. 

Le malade fe trouvera auffi £ fort bien: 
de prendre quelquefois en fe couchant , 
dans l’eau de fleurs de fureau ou de ceri- 
fes noïres, ma poudre béloardique ma- 
rice avec É précipitant.. 

Si l'efficacité de ces remedes eft ee 
_par un ufage prudent des chofes non na- 
turelles , & par une attention continuel- 
le à er les fatigue: d’efprit trop con- 
 fiderables , la vie fédenraire , les paf- 
D dote , le réfroidiflement du 
corps , les alimens acides, falés, & de 
difficile digeflion , je ne fais aucun dou 
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te que le-malade ne foit à l'avenir exeme 
des maux qui l’aflligent.. 


Fin du premier Traité. 


METHODE 


POUR | 


KRhumatifmes invétérés , & 
des vieilles Sciatiques. 


Par MU *X**, Docteur en Mede: 
cine de l'Univerfité de Montpellier, 
établi a CC... .en Languedoc. 


Des Eu pe va 5 


REA OA, JÉRA GE 
ft Sur dir ms LE 
PE RTE MTAS 


LETTRE 
À 


MONSIEUR LE DOCTEUR * * *. 


EGO AD FINEM MEDICIN Æ 
onu perveni, licet jam fenex fim, 
neque etiam ipfins inventor e Æf cube 
pius , &c. Hipp.ix Epif. ad Democrit. 


ZI OUS defñrez depuis quel- 
Al que tems, Monfieur : que 
AN je vous falfe part de la mé- 
— tiode que j'ai trouvée pour 
guérir les Rhumatifines : invétérés , & de 
quelques obfervations que j'ai pis 
pour en conftater la bonté; mais cette 
entreprife eft fi périlleufe & fi délicas 


Eve 
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te (4), que je n'oferois m'y déterminer 
fans les vifs fentimens d'amitié que j'ai 
pour vous ; & l'importance des cures 
_ dont je fuis redevable à cette méthode : 
je vous envoie donc mes obfervations 
& je fouhaite qu’ellés vous donnent au- 
tant de fatisfaction que voüs m'avez té- 
moigné d'envie de les lire. 

. Vous auriez pas fi long-tems languf 
dans l'attente de fi peu de chofe, fans les 
contradiétions que j'ai efluiées de la part 
de quelques fçavans Medecins, Carjene 
dois point vous cacher que ma métho-. 
de a autant furpris les Maîtres dans l’art 
de guérir que les jeunes Doéteurs de la. 
Faculté de M* **, Il ya plus, ces Doc- 
teurs confommés dans la pratique de la 
Medecine , l'ont d'abord défaprouvée 
fans examen, l'ont profcrite abfolument 
fans épreuves , & n'ont point balancé à 
la taxer d’imprudence | quand elle eft 
venue à leur connoïfflance (4). Mais ces 
décifions peu mefurées font tombées pas 


(a) Dorminus merborum morbus dominorum 
m0 de opprobrium Medicorurm. Dollæus, En 
cyclo. pag. 343. 

. (4) Quivis laudat vituperatque enm quam 
. Fubet curationem, nequaquam dignofcens bonars 
sut imalam. Hipp. de ratione vice, in acutis, 


& 
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leur propre injuftice : Qui ea que ab aliis 
inventa funt inhonetiorum verborum artificio 
contaminare contendit ; is [ane prudertie 
exifimationem tueri velle non videtur ( a ). 

Jaurois cru au contraire que des 
Maiïtres fi fages auroient accueilli ces 
découvertes (#) , qu'ils les auroient 
éxaminées , & qu'ils {e feroient fait un 
plaifir de rendre à leur inventeur la jufti- 
ce qu'ils auroient trouvé dh'elles méri- 
toient par leur fuccès; qu'avant de les con, 
damner ils auroient jetté un coup d'œil 
juite fur fa véritable caufe du mal ; que 
fur la foi d’un de leurs confreres dont ils 
_connoiffent la probité, ils auroient fait 
des épreuves. Que rifquoïient-ils puifque 
mes fuccès font établis fur la notorieré 
publique ? Une femblable découverte en. 
pratique, loin d’être contraire à l'Etat & 
de préjudicier à la profeflion, ne peut 
que contribuer à la confervation de ceux 


(a) Hipp. Lib. de Arte. 

(&) Medicinam efle memoriam eorum fubfi- 
diorum qua cuilibet morbo ufus offendit fuilfe 
utilin ; ram quidquid dixerint loquaces notas 
non elle corporum intra venas fluentinm , aur 
rofiffentium, naturas ; ideoque fola obfervatione 
innotefeere quid cuique morbo conveniat poff- 
quam fapius ea de eidem morbo hrofuille comper- 


sum ef, Pi@h pag. 112, 
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qui le compofent , & à l’ornement de 
Part de guérir{4): ces feuls motifs au 
roïient dû, ce me femble, mériter à m4 
méthode un accueil plus favorable. 

Je vous avoüe pourtant, Monfieur , 
que loppofition de fi habiles Maîtres mé 
feroit changer de conduire f les interêrs 
de la vérité, ceux du public, & ceux de 
ma réputation, he im'obligectent de dé- 
fendre une pratique fondée far de bons 
principes, fur des expériences réiterées: 
& où l’on n’ufe que de remédes connus 
…. & emploïés depuis l’origine de la Mede. 

cine (b). | | ; 

C’eft fans doute contre l'énormité des 
faignées qu’on fe récrie | parce au’ofi 
craint les foibeffes. 

Mais quand on a pour garand de fes 
entreprifes le plus grand Maître de l'an. 
tiquité , & quand on prend pour modéle 
de {a conduite, le Prince de ja Medecine, 
cet homme aufli fage dans fes confeils. 
que dans fa pratique , court - on tifque 

(a) Quorsmus quod optimum faëlum fit non. 
guod ufitatifimnm, ee #4 105 in polfeffione feli. 
citatis atevna conffitnet non quod vulgo, verita 
ts peÎimo interpreri, probatum fit. Senec. de 
Vita benata, cap. 11. 

(2) Sançuinem mitti incifa vens novum non 


ef, Celle, Lib, IT. eap.o. 


* 
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_d'errer ? Souffrez que pour ma juflifica. 
tion je vous rappelle ici l'exemple frap.… 
_ pant de la cure fameufe d’un homme qui 
éemeuroît /7eÆZriadis, tombé dans le ma. 
rafme pour avoir cruellement & long 
tems fouffert d’un mal d’'eftomac accom- 
_ pagné de douleurs de ventre. (Les perfon- 
nes attaquées des Rhumatifmes, gémif_ 
fent de même depuis long-tems dans les 
douleurs }, Après avoir inutilement em- 
ploïé toute Le de remedes, fampris 
omne genus medicamentis tum [urfum tum 
deorfum purgantibus nikil allcvabatur : dans 
un tel état d'épuifement Hippoecrate fai- 
gna le malade plufieurs fois du bras, 
jufqu'à lui ôter tout fon fang, & il le 
guCrit : fecfa vero per vices manus utrinf. 
que vena donec exanguis ficret, mali libera. 
tionem fenfit (a). Preuve certaine qu’on 
- doit fe mettre au-deflus de la crainte des 
fyncopes, & de l'affoibliffement que 
caufent les grandes faignées { & ), 
Seroit-ce la faïgnée du pied & dubras 


(a) Hipp. Lib, W. Epidem. 
:(&) On peut perdre en un jour 20 chopines 
_ de fang fans mourir, ce qu’en voit fréquem… 
ment dans les grandes pertes. Riola», Rècher- 
ches curieufes fur la Medecine, p. 233. #/arch 
Hit. Hepatica, 


F 
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faite tout à la fois, comme je le prati. 
que, qui les effraie & les étonne ? 

Mais cette pratique n’eft pas nouvelle, 
& pour peu qu'on foit verfé dans la lec- 
ture des Anciens , on ne doît point igno- 
rer que le Prince des Medecins Arabes 
(a) l'a pratiqué, & qu'il faignoit éton- 
nament en certains cas d'inflammations 
{b}). Au furplus il eft bon de vous dire 
que tous les aneiens Medecins étoient 
dans l’ufage de faire des faignées extraor- 
dinairement amples, lorfqu'’ils vouloient 
Les rendre dérivatives & révulñves tout 
à la fois : 07 enim fanguis qui in pulmones 
cuit per brachinm derivari, S' revelli potej?, 
caec, utut in plurimis locis venam incidas, 
eo moveri non definet , nifi totum fanguinem 
exhanrire velis (c). Suivant ces idées les 
faignées du bras & du pied faites comme 
aujourd’hui par palettes, ne font ni dé- 
rivatives ni abfolument révulfives ; elles 
ne deviennent telles qu'entre les mains 
de ceux qui les font tout à la fois par 
livres : la pratique des Anciens n’étoit 
donc pas une erreur, une ignorance ; le 


(4 ) Rhafes, 

(4) Freind. Hifloire de la Medecine, p. 148, 

(ce) Gladbac, Praxis Medica iden nova, 
pag. 479. 
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Succès de telles faignées contre les plus 


grands maux les autorifoit dans cet 


yfage, 


Cette pratique même a été fuivie en . 
Core parles anciens Maîtres de la Facul.. 
té de Paris{«), Pour peu qu'ils crai- 
guiflent, (en certains cas de maladies 
des femmes de ne pas fufffamment dé- 
gager les parties baffes ) ils étoient dans 
l'ufage de tirer une quantité du fang, 
double & triple de l'erdinaire, Loin 
donc de blamer ma pratique, je pré- 
tends qu’on doit l’adopter , puifqu'elle 
€ft conforme aux ages maximes d'Hip- 
pocrate, aux régles de nos peres, & 
quelle eft autorifée par les anciens 
Mairres de PArt (b). 

Après avoir juftifié l'énormiré des fai. 
gnées , il ne me refte qu'à juftifier en- 
core le grand nombre que j’en fais faire 
diligemment dans la cure de ce mal, 


(#) Fleffelles, Fernel, Duret, Grangier, 
Briflot, Riolan, Hecquet, Silva. ‘ 

(5) Citois , Docteur de l'Univerfité de 
Montpellier, qui a fait un Traité für la faignée, 
y confefle avoir fait des miracles par elle, dans 
fes voiages avec M. le Cardinal de Richelieu, 
à l'exemple des Medecins de Paris; & faute de 
ce reméde il meurt dans l'Europe tous les ans 
cent mille hommes de plus qu’il ne feroit, 


Lo 
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Mais pour peu d'attention qu'on 
fafle à la caufe des Rhumatifmes, à la 
petirelle , & à la fituation des vaifleaux 
où elle fe cantonne, à la ftruure des par- 
ties , & à leur ordonnance , à l’état des 
fluides, & à la difpofition des folides 
qu'elle attaque. On fera bientôt con- 
vaincu de la néceflité de ce grand nom- 
bre de faignées, Le 
Le Rhumatifme, à proprement par 
ler , ne vient que des amas, des congef- 
tions , ou des engorgemens douloureux 
(4) du fang, ou de la jmphe , ou de 
l’un & de lPautre tout enfemble, dans la 
fubftance poreufe , dans les chairs, ou 
dans les vaiffeaux capillaires des mem- 
branes des mufcles , des tendons, des 
figamens , & des os de l’habitude du 
. nn 
corps. Selon cette jufte idée de ce malil 
paroït d'abord que le but principal de fa 
cure ne doit tendre qu'à difliper ces én- 
gorgemens phlegmoneux , ou Iymphati_ 
ques, qu'a rappeller les liqueuts de ces 
endroits, plus éloignés , & plus profonds 
que dans les autres maladies ; & qu'à 
detruire enfin ces congeftions plus mal- 


(a) Merbi derepente non contingunt , [ed 
paulatin colleli fe acervatim produnt. Hipp. 


aifées 
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ailées à remettre dans le courant de Îæ 
circulation : eft-il des raifons plus fortes, 
des occafions plus preffantes, & des cas 
plus urgens pour des révulfions outrées 
donec exfançuis fieret . dit Hippocrate 
dans un cas qui paroît moins le deman- 
der. Eft il un remede qui aïlle plus direc. 
tement a la caufe, qui l'attaque plus de 
front , & qui agile plus promptement 
& plus immédiatement fur elle que. la 
f2ignée > Aucuns le font-ils auffi parfai. 
tement ? la Iymphe yauroit-elle plus de 
part que la partie ronge du fang , com- 
ment peut-on la retirer plus prompte- 
ment de ces endroits que par les faignées 
Copieufes, & fréquemment réiterées x 
puifqu’elle eft une émanation du fang ? 
Eft-il des moïens plus fûrs pour faciliter 
davantage, diriger plus directement fa 
marche vers les grands vaiffleaux, & l'y 
rappeller plus. certainement. que de leur 
donner beaucoup de large en les vuidant 
abondamment ? car la lymphe en /fafe 
dans l'extrémité de fes capillaires preffée 
de toute part vers le terme de fon retour 
au Cœur, rentrera d'autant plus aifé. 
ment, & plus promptement, dans les 
grands vaifleaux, qu'elle y trouvera 
moins de plénitude & plus d'efpace; oz 

Q 
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cela ne peur arriver que par l’eflet des 
faignées amples, & diligemment faites, 
parce que tenant par-la les veines moins 
tenducs , & beaucoup moins pleines, 
elles feront plus libres & plus ouvertes 
pour recevoir la lymphe , & le fang ,: 
qui y refluent de toute part : ces fluides: 
feront refoulés, & pour ainf dire, pom- 
pés dans le même tems. 

Si lon vouloir fe rappeller encore 
combien: la faignée facilite à la. partie 
rouge du fang , & à la lymphe, leur re 
tour des capillaires fanguins vers le 
cœur , l’on feroic convaincu que rien 
meft plus capable de rétablir dans le: 
cours du fang cette uniformité de diftri 
butions des fucs qui fait la fanté, & on 
verroitrout d’un coup par-là l’importan- 
ce & la nécefliré des faignées copieufes, 
& diligemment faites , pour la cure de 
ces Maux, 

Je dis de plus’ que l’énormité & la di- 
ligence fonc le prix de ce remede., étant: 
comme la condition fans laquelle man- 
que l'effet des révulfions outrées fi né- 
ceffaires dans. ces maux. En effet comme 
cs congeftions fe multiplient à chaque 
heure, ou, pour mieuxdire, à chaque 
inftant , fçavoir , à chaque coup de fy£ 
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tole du cœur, & des artéres, laquelle 
<omme par autant de coups de pifton 
qu'elle fe réitere de fois, pouffe le fang 
vers les capillaires, & donne comme 
autant de coups de marteaux qui chaf. 
{ent , ferrent , & entaflent, dans le fond 
de ces mêmes canaux les liquides qui ÿ 
font continuellement envoïés : or com- 
bien de coups de fyftole dans une heure t 
retarder en pareilles cicconftances la Ai 
gnée d'une demi-journée , ce fera per 
mettre autant d'envois de materiaux aux 
digues, & leur permettre de s’y coller 
par autant de coups qu'il y a de vibra. 
tions de fyftole dans le tes de la fufe 
penfñon , & du délai de la faignée ; ce 
fera encore donner le tems aux congef. 
tions de fe fortifier, La mafle du fans fe 
trouvant d’ailleurs refaire & reparée des 
petites faignées par les alimens que le 
malade prend dans ces intervalles, la 
quantité fera prefque la même ; ainf 
on ne fcauroit fe flatter du fuccès que 
des révulfons outrées. 
De plus , lorfque le fang eft en con 
_Seftion dans l'extrémité des vaiffeaux ca. 
Pillaires, une faignée de neuf onces 
long-tems différée , ne vuidant pas fuff- 
famment les grands vaifleaux , ne pour 


O à 
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ra point attirer les fucs arrêtés dans Îeg 
lointains , puifque cer eipace fe trouve 
d’ailleurs rempli 8 compenfé par l’é- 
paiffiflement du fang : donc le malade 
ne fera ni foulagé ni guéri , parce que 
les faignées ne feront ni aflez copieufes, 
ni faites aflez près les unes des autres : 
voila donc les révulfions manquées, & 

Ja cure auffi. | 

Après de fi bonnes raifons, quine 
{ont pas moins fondées fur l’Anatomie 
moderne . qu'établies fur da pratique 
des Anciens , n'ai- je pas lieu d’efperer 
qu'il fe trouvera des Sçavans en Medeci- 
ne , des Maîtres de l’Arts qui , plus ani- 
més de la charité , & moins conduits 
par l'amour propre , en feront des 
épreuves pour conftater l'utilité de ces 
découvertes ; que cette méthode étant 
du goût des Sçavans fans préjugés , en 
era accueillie; & qu'étant trouvée avan- 
rageufe aux malades &c à leur guérifon , 
on Jui rendra la juftice qui lui eft dûc, ou 
qu'elle fera fortune dans la cure de<es 
Maux? 

Quoiqu'il en foit , je dois: vous affurer, 
Monfieur, qu’elle répondra à leur atten 
te: car elle m'a toûjours réufli : les ma- 
lades que j'ai guéris fans rechütes , & les 


ÊT DE LA SCIATIQUE. 31% 
Chirurgiens qui ont éxécuré les faignées 
par mes ordres , en font des témoins vi- 
Yans & frréprochables. Je les défie de 
dire le contraire, & ‘e leur permets de 
M'accufer de faux pour peu que j'aie 
pallé les bornes de la vérité, ou que je 
l'aie trahie en rien de ce que j'avance. 

Enfin , quoiqu'il foit conftant que ces 
cures de Rhumatifme aïent éré auf 
heureufes pour moi que falutaires aux 
malades que j'ai traités, je puis vous 
protefter qué la vanité , l'amour propre, 
ni linterèt , n'entrent pour rien dans les 
motifs qui m'ont déterminé à vous les 
communiquer , & que je n'ai pour ob- 
jet que le delir de rendre fervice au pu 
blic (4), que d'épargner à mes conci- 
toïens les douleurs dont cette cruelle 
maladie les accable , de leur éviter le 
chagrin d'être quelquefois perclus de 
leurs membres , & de les fauver du dan- 
ger de périr dans les fouffrances (4). Au 
refte, en leur procurant les moïens de 


Ca) Nibil habet nec fortunx mes majus 
guam ut polfim ; rec natura mea melins quars 
nt velim, conférvare quamplurimos. Cicer, pro 
Lirario, n. 12. 

(6) Gratum eff quod patria.civem populoque 


#edifii. Juvenal , S'ar, IF. 
Oüj 


318 Du RaumaArisme, 
guérir , je les difpenfe dela reconnoif 
fance, | 
. Je doute pourtant que ma méthode 
foit du goût de tour le monde ; un vie- 
lent préjugé fur ce fujet , bien érablé 
chez le peuple |, & même chez certains 
Medecins fameux, me fera taxer d'iono- 
tance ou de témérité, Mais malgré ces 
jJugemens , mes malades gueriffent, & 
ma conduite eft tous les jours juftifiée 
par les fuccès, D'un autre côté les enne- 
mis de [a faïgnée, bien des perfonnes 
timides ,| ou qu'un vil interêt conduit 
dans la pratique de la Medecine / 4), la 
trouveront hardie & effraïante, La per- 
te dela vüë, les hydropifies derouteef- 
péce , tous préjugéserronés , vains. pré- 
textes, & faufles allégations | que les 
empiriques, les Chimiftes, & les gene 
peu verfés dans Part de guérir les mala. 
dies inflammatoires , font craindre aux 
ignorans de [a part des faignées, la feront 
blamer : mais les Maîtres de l'Arc fca- 
vent que le fang fait le fond de toutes 
les maladies phlegmoneufes ; qu'il eft Pori- 
gine & la caufe de prefque tousles maux 


(a) Divitiis praflare | non virturis, fed for 
tune eff munus. 
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_ cruels; que dans ce même fang fe trouve 
… Ja fource de toutes les humeurs, qui 
font la plüpart des maladies, & qui les 
entretiennent ; eh uh mot que tout ce 
.qu'il y a de fluides dans le corps humain 
font des humeurs quipartent de la four- 
ce-mere, qui eft la malle du fang : ce 
n’eft donc qu’en diminuant certe fource 
ou le volume de ceite mafle, qu'on di. 
minue la quantité des humeurs * ce n'eft 
qu'en répandant du fang qu'on vuide les 
grands & petits vailleaux : c’eft de - là 
qu'il faut Gter les humeurs ; c’eft cette 
fource qu'il faut tarir ; & ce n’eft qu'à 
force de la diminuer qu'on parvient à 
+ guérir cette forte de maladie : fans ces 
évacuations confiderables ( j’enrens les 
faignées ) les autres remedes font inuti- 
les, & fouvent nuifibles ; ils me font que 
roïdir les vaïffeaux au lieu de les afou. 
plir: la fource & la quantité font toû- 
jours les mèmes dans les grands & pe- 
tits conduits, quand on ne les Cvacue 
pas fufifamment ; ce font donc les fai- 
gnées énormes qui produiront ces bons 
effets. 
Ceux qui ont éré berfés danses vieil. 
les erreurs (4), ou. qui s’en font lañfés 
(a) Falfa opiniones obfidentes air sosie 


ii; 
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impofer par l’ancienne Phylñque | où 
qui ont l'efprit préoccupé de lidés qu'il 
n'y a que peu de fang, condamneront de 
plein vol cette méthode , maïs ceux qui 
font mieux inftruits des nouvelles décou 
vertes dans l’Anatomie recherchée , & 
plus verfés dans les fecrets de l'œconce 
mie animale { 4), redrefleront leurs 
idées. & corrigeront leurs erreurs (4). 
Ces Scivans nous ont appris que le 
corps humain n’eft qu'un peloton des 
vailleaux : que tout y eft pleirr, parce 
qu'il n’y a point de tuiau , fi petit, & 
fi mince qu'il puille être , qui ne foit.… 
rempli d’un Auide : or ce fluide qui part 
de la fource-mere eft un fuc viral , puif… 
qu'il eft fpécialement deftiné À nouïir, il 
circule comme le fang dont il fair por- 
tion ; comme lui il entretient la vie de 
toutes les parties en général , & de cha. 
que organe en particulier ; il remplit le 
plus grand nombre des vaiffeaux da 
Corps ; cette lymphe excede prefque de 


#UM , cos non modo furdos , fed. dy cacos re 
dunt, Gal. Lib, VIII. de compof. Med. 

(4) Jacob. Keil » de fanguinis quantitate 
tenta. L, Bianch. Hifforia Hapatica. 

(£) Morton, Apparat. curat. p.166. Vieuf. 
fens , novum Syflema V'afor, 
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deux tiers lé volume , ou la quantité de 
la partie rouge (4): il y a donc dans le 
Corps humain une beaucoup plus grande 
quantité de fluides | que les ennemis de 
la faignée , & les Anciens, ne le preten- 
dent. Quelques fçavans Calculateurs la 
font monter à cent livres, dont environ 
trente Hvres de fluide rouge roule dans 
les grands & petits vailleaux , & envi 
ron foixante & dix livres de partie fé- 
reufe, où lymphatique, dans les capillai- 
res de cette efpece. ÿ 

Fondé fur de fi bons principess & 
rafluré par mes expériences, j'ai tout 
lieu de croire que mes obfervations en. 
 gageront les Medecins fenfés à avoir 
plus d’égard pour une méthode qui rend 
les cures complettes, que pour la prati- 
que peu certaine, & fouvent infructueu- 
fe , qu’on a fuivie jufqu’à prefent. 

Jl ne me refte à prefent qu’à fouhai- 
ter , pour le bien public, au’un chacun, 
imitant mon exemple, nous fit part de 
fes obfervations |, & de fes nouvelles 
découvertes en pratique. C'eft parce 
qu'on néglige de le faire que l’art de gué. 


(a} Il y a au moins trois fois autant de vaif- 
feaux lymphatiques que de fanguins. 


© w 


322 - Du RHUMATISME, 

tir ne fait pas tous les progrès qu’on ex 
devoir attendre. Une routine de prati- 
que , un ton de maitre , un air myfte- 
tieux , une contenance impofante , um 
jargon de Sçavant (7) qui prévient le pu- 
blic aveugle , font fouvent tout le cré- 
dit & tout le mérite des prétendus Gué- 
tilleurs , la fimplicité dans la pratique 
de la Medecine , l'étude des voies de læ 
nature , la fcience des occafons , le {a 
ge délai, & la prudente célérité dans. 
d’autres. pour l'application des remedes , 
les nouvelles découvertes en pratique , 
en un mot la Medecine d’obfervations 
où d'Hippocrate, font négligées: ce font 
des chemins trop communs, & des voies 
trop fimples ; on aîme mieux affaifonner 
la pratique du merveilleux (4), ou d’un: 
goût de nouveauté & de mode qui ne: 
foulage point les malades, & qui bien: 
fouvent les accable (c), fi la force de: 
leur tempérament ne prend foin de les: 
conferver & de les guérir. 


(4) Noz férmone, fed opere. 

(&) Les gouttes du Général Lamotte, & les: 
galottes, le kermes minéral, &c, 

(c) C’eft l'effet du fatras des remedes , qui. 
fert plus à faire briller un Medecin dans fes 
ordonnances qu’à foulager les malades & les 
SEULE. 


ht 
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Il eft pourtant certain que les grands 
. Médecins font ceux dont la pratique cf 
fondée fur des principes que l'expérien- 
_cea confirmés ; &, s'ils le cédenr à quel 
qu'un, c'eft à ceux qui établiffent foli- 
dement de nouveaux principes , c'eft-à- 
dire fur l’obfervation, & qui font des 
_ découvertes en pratique; puifque, fi les 
uns fçivent emploïer les reMources que 
leur fournit l'Art tel qu'il eft, les autres 
lui donnent un degré dé perfection qu'il 
N'avoit pas : #aque merito majori laude 
digni [unt Medici qui in horum morborum 
curatione aliis preffant Medicis, quam qui 
ie als morbis (a). Or comme rien né 
confirme mieux les avantages d’une mé- * 
thode de guérir, que la multiplicité des 
exemples de fes fuccès ; je vous en ai 
raflemblé plufieurs. Ce n’eft point de 
Fancienneté qu’elle tire fon mérite, pui 
qu'elle eft de mon invention ; maïs elle 
eft appuïée du fentiment des plus grands 
Médecins de l'Antiquité (b), de lan- 
cienne pratique des plus illuftres Doc- 
teurs de l’École de Medecine de Paris (0), 


(2) Hipp. Lib. Æ. cap. 1, De rationeviétus; 
2 AC'UIIS. . 

(6) Hipgocrate & Rhafes. 

fs) Voxez pag, 361. 
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& fondée fur des fuccès conftans. Loir: 
de lui reprocher la nouveauté , & là 
hardielle, Hippocrate lui-même l'approuz.. 
veroit, puifque voïant combien de cho 
fes manquoient à la cure des maladies, 
il dit que le moïens d’avancer le progrès 
de la Medecine-pratique eft d’ajoûter à 
ce qui eft déja trouvé ce qui refte à dé- 
couvrir : corum aliquid que nondum inven- 
ta fhnt invenire , imperfeila ad finem dedu 
cere , id'inihi videtur illius effe munus qui 
intelligens exiffimari expetir (a). C'eft far 
ce fondement que je vous confie ma 
Méthode &mes Obfervations. Recevez- 
les , je vous prie , comme la preuve de 
* Pamitié la plus fincére avec laquelle on 
puifle être , mon cher Confrere , votre: 
&c.. 

(a) Hipp. Lib. de Arte. 
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CETESETEESTETPETS 
METHODE 
POUR LA GUERISON DES 


Rhumatifmes invétérés, & des: 
vicilles Sciatiques. 


WENIET TEMPUS, QUO IST.A 
que nunc latent in lucem dies protrahet,, 
6x longioris evi diligentia veniet temps 
quo poffer: noffri tam aperta nos nefciviffe 
mirabuntur. Seneca.. 


"EVENEMENT infruétueux des 
; différens traitemens-qu'on à em. 
à. ploïés jufqu'à prefent pour la 
_ guérifon des Rhumatifimes invétérés , le 
peu de fuccès qu'ils ont eu dans la pra 
tique, l’aveu fincére que tant de grands 
Medecins ont fait de leur infufhfance 
pour les ouérir (4), m'ont dérerminé-à 


. (a) Rhafes, de doloribus junélurarum dit; 
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chercher férieufement le moïen d'y par. 
venir (4). Pour le faire avec quelque: 
fuccès | je m’attachai à connoître plus: 
particulierement leur efpece, leur diffe_. 
rence , & leur nature ; je tâchai d'entrer: 
dans leur vraïe étiologie , & de me: 
faire enfin une jufte idée de leur caufe .. 
& après de mures réfléxions., je portai 
mes vücs. du côté des. faignées réirerées ,. 
mais bien differemment pratiquées , &c: 
plus fréquemment placées qu'on ne fai 
foit. Mais comme on avoit déja fuiv£ 
cette route, & que plufieurs Medecins: 
avoient échoüé par cette voie dans la 
cure de ces maux, il y avoit tout à 
craindre pour l’évenement de mes ten 
tatives.. Sans pourtant rien rabbatire de 
mes idées , je formai un projet de cure 
auffi particulier que nouveau, que je 
tirai en partie du fçavant Traité de lit- 
fuftre Rhafes (4), & que l'excellente 


fe afuefcant dé» confirmentur proprii ill qui çe- 
#erati funt ex bumoribus diverfs non curantur. 
23. tertiæ partis ; Cap 10... 

Ca) In Medicina via inventa eff , reliqua 
deinceps invenientur fi quis probe comparatus. 
ex inventornm cognitione ad ipforam inveflité 
tioners feratur. Hipp. de veteri Medicina. 

(8) Rhaies, 22. resrie partis, caps. À, 
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Hiftoire de Medecine de M, Freind { 4 } 

_ me rappella fort à propos dans la mé. 
moire. Je me rendis fans peine à ces: 
idées , & je remis obftinément en ufage 
pour la guérifon de ces maladies les fai 

_ guées, que le peu de fuccès avoir décrédi- 
êces, & fait abandonner. Ma méthode a fi 
bien réuffi que je fuis en état de la con- 
firmer par un aflez grand nombre d'ob- 
fervations pour n'avoir aucun fcrupule: 
fur fa fareté (4). Mais comme le régi- 
me de vie:eft un préalable effenriel , & la: 
premiere attention que demande le trai. 

tement des maladies chroniques , je jet- 

tai les ieux fur celui que j’étois dans l’u- 
fage de prefcrire pour la cure des mala- 
dies inflammatoires, parce que regar- 
dant les Rhumatifines comme étant du: 
genre de ces maladies, il étoit naturel: 
de prefcrire dans la cure le même régis 
me. | 


2 { 
_ (z) Freind, Hiftoire de la Medecine, page 
148 , en parlant de Rhafes. 
(8) lecoris vehementiffimi dolores, . . . atque- 
 alis inflammationes @ graviffimi fapra feptum 
tranfverfum dolores ; 6 morborum collectiones: 
_folvinequeunt , fi quis eus primum medicamento: 
purgante agcreffus fuerit ; verum in his vens: 
feétio eff praferenda, Hipp. de ratione vid. is: 
AEHLIS y pe 333 
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Ainfi je prefcris à mes malades des 
érêmes de ris. & d'orge à l’eau , dans 
Jefquelles je fais mettre pour les hom- 
mes ur pew de fucre ordinaire en pou- 
dre, & pour les femmesun brin de ca- 
nelle concaffée que l’on fait bouilliravec 
le ris, au lieu de fucre. fe fais don 
ner de ces erêmes de quatre en qua 
tre heures alternativement ; & pour 
boiflon ordinaire une infufon théiforme 
faite avec les feuilles de la grande fcolo- 
pendre , l'eau de ris, ou bien l’eawpanée: 
Aïant ainfi établi le régime de vie, je 
procede au traitement de la maniere 
fuivante. d 

Je fais d’abord donner au malade vers les 
quatre heures après midi un petit reme. 
de avec une chopine de lait, & demi-on- 
ce de fenné. S'il n’a pas été récemment 
faigné & purgé par le Chirurgien,ou par 
lApoticaire ( quiont prefque toüjours 
commencé le traitement de la maladie 
avant qu'on nous prie de venir) , ou: 
qu'il paroïlle des marques de pourriture, 
je prefcris alors les remedes. oénéraux, 
qui font la faignée & la purgation. Le 
lendemain de là medecine je mets em 
ufage la méthode que j'ai trouvée pour 
venir à bout d’une maladie qui fait long. 
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tems gémir le malade dans des fouffran. 
ces continuelles | quoiqu’on l'ait tenu 
dans un long ufage de remedes telle- 
ment infructueux qu'on eft obligé deles 
abandonner à leurs fouffrances, quel- 
quefois dans un état pire que le premier , 
c'eft-à-dire eftropiés & verclus, & fou- 
vent avec des nœuds aux. jointures . ou 
des anchylofes : voici ce qui fait le fond 
du traitement, 

À fix heures du matin jeme rends chez 
le malade | & j’ordonne au Chirurgien 
qui y eft déja , d'ouvrir la veine du pied, 
_ Jorfque la fignée eft en train, 1e Taté 
ouvrir celle du bras , afin que les deux 
faisnées fe fafent dans le même tems , 
& que le fang forte par ces deux ouver- 


tures. & coule dans deux vafes differens,. 


jufqu’à ce qu'il en foit forti environ deux 
“livres par chaque faignée. Mais, comme 
celle du bras eft ordinairement plûtôt 
faite , parce que les vaifleaux font com. 
munément plus gros que ceux du pied , 
je fais bander le bras & laifle couler le 
fang du pied jufqu’à ce qu’il y en ait en- 
viron deux livres dans ke vafe, Le Chi 
rurgien bande alors le pied, obfervant 


de mettre de l'huile fur la comprefle . 


L_4 
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comme il a fairaubras, afin de pouvoir 
faire les autres faïgnées du même jour 
fans repiquer le malade ; ce qu'il craint 
fort fouvent : après je donne mes 
ordres pour qu'on lui fafle prendre à 
huit heures une crème de ris ou d’orge 
felon fon rang , & de la ptifanne très 
fréquemment. | 

À dixheures je revieñs chez le malade 
pour faire exécuter en ma prefence ( car 
-je ne m'en rapporte à perfonne pour le 
nombre des faignées , ni pour la quantité 
du fang) Îles mêmes faignées des mêmes 
endroits , & à la même quantité. Lorf- 
qu'elles font faîtes je fecommande à la 
garde de donner à midi une crême au 
malade , & de lui faire boire très - fou 
vent dans les intervalles de la ptifanne , 
de continuer les crêmes de quatre en 
quatre heures en fuppofant que le ma- 
lade ne dorme point , car dans ce cas-là 
on doit tout fufpendre. | 

À quatre heures après midi je me 
tends pour la troifiéme fois chez le ma- 
fade pour lui faire faire feulement une 
faignée du pied de deux livres de fang * 
je dis à la Garde de lui donner des cré-. 
mes à {on ordinaire, je veux dire de: 
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quatre en quatre heures, & de la pri. 
fanne abondamment. 

Lorfque le malade n’a que des dou 
leurs fapportables je ne prefcris aucur 
narcotique; mais, fi elles font fort vives, 
mon ufase eft de lui donner un grain & 
demi de laudanum diffout dans un pew 
d’eau de coquelicot, oules gouttes ano- 
dynes demi-heure après la derniere fai. 
gnée. Lorfque le temperament eft relà- 
ché par ce premier narcotique , ce qui 
arrive fouvent aux femmes , ce remede 
m'a fouvent réufli à procurer au malade 
des fueurs abondantes. 

Le jour d’après je fais réiterer en ma 
prefence les mêmes operations , je veux 
dire les mêmes faignées du pied & du 
bras, aux mêmes heures , & à la même 
quantité que le jour précédent ;. Ven 
tends à fix heures , les deux faignées ; à 
huit heures la crème de ris , ou d'orge 
tour à tour; à dix heures deux autres 
 faignées à la même quantité de fang ; à 
midi la crême, à quatre ou atrois, fi 
lon veut , la faignée du pied feulemenr, 
à la quantité de deux livres, & à quatre 
heures ou à cinq, fiona differé la fai- 
gnée jufqu’a quatre, la rême , faifane 
boire abondamment le malade dans ces: 
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intervalles. Cette derniere faignée ter 
mine la cure. On continue de donner 
jufqu’au lendemain des crêmes de quatre: 
en quatre heures . & de faire boïre fe 
malade fréquemment, s'il ne dort pas. 
Dans le cas du fommeil je fais cefler les 
crèmes & la boiflon. | 

Le fendemaïn je méts mon malade 
au lait pour toute nourriture ; & lorfque 
je traite des gens de campagne ou de 
grands mangeurs , comme font les Braf_ 
leurs, les Artifans & les Matelots, je 
leur fais donner deux œufs frais à la co. 
que, qu'ils mangent avec des mouiller. 
tes dans l'intervalle du déjeuner au dîner. 
Au refte voici ma façon de nourrir ces 
malades. Je leur fais donner le matin 
dans le lit à fix heures demi - feprier de 
Jait de chevre, augmentant infenfible- 
ment la dofe jufqu’à chopine ; à onze 
heures une foupe au lair & au fücre , & 
à fix heures du foir une bonne écuellée 
de ris au lait, 8 quelquefois dans l’in- 
tervalle du diner au fouper , fur-tout fur 
ha fin , je fais délaïer un œuf dans.le lait. 
Je recommande au malade en le quittant 
d’obferver ce régime de vie pendant 
quinze jours , ou un mois, s'ille peut. s, 
enuite il fe nourrit à l'ordinaire. 
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Je ne dois point vous laïller ignorer, 
pour que vous ne foïez pas furpris dans 
_ vos épreuves, qu'il arrive fouvent au 
malade des maux de cœur , des foiblef. 
les , & des convulfions même, fur-tout 
quand il craïnt la faignée, ou qu'il et 
farci de pourriture ; & comment n’en 
arriveroit - il point dans de fi grandes 
évacuations , puifque jen vois tous les 
_ jours furvenir dans les fievres de pour« 
rhure , principalement dans leur com- 
mencement , quoiqu'on ne fafle que 
deux ou trois faignées ? alors le Mede… 
_ cin doit raflurer les affiftans fur ces acci- 
dens ; & le Chirurgien de fon côté doit 
mettre le doigt fur la picquure, s’il n’eft 
pas forti environ deux livres de fans par 
chacune. Si les défaillances font peu de 
chofe, on donnera au malade un grand 
verre d'eau fraiche, on lui en jettera 
avec ferce fur le vifage, on lui frotrera 
les tempes avec de l’eau de la Reine 
le Hongrie, on lui en fera {entir , on 
pourra lui donner du vin un peu fpiri- 
tueux, ou du Garus, ou quelque autre 
liqueur fpiritueufe & propre à rappeller 
les efprits, à le faire revenir des foiblefles, 
& à ranimer, comme on le fait en pa- 
tille occafon, 


\ 
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Si les foiblelles font longues, repa- 
toiffent, ou deviennent fi confiderables 
qu'il furvienne des vomiflemens , des 
fucurs froides, des changemens dans la 
face, & des convulfions , il faut pour- 
lors mettre de l'huile fur la comprefle &c 
fermer le vaiffleau avec la ligature, & 
quelque tems après que le malade eft 
bien remis par les fecours qu'on lui a 
donnés , ii faut achever la faignée qu'on 
avoit fufpenduë à caufe de ces accidens, 
& continuer le refte des operations qu'on 
a à faire; c'eft en deux mots tout ce 
qu'il ya à éxécuter , pour la gucrifon 
de ces maladies. 


Profpere fuccedere, eff reële facere, boe 
« 1m: S Fbue © *. 
faciunt qui foiunt. Hipp. de locis in homine. 
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OBSERVATIONS MEDICINALES 
fut des Rhumatifmes de toute efpé- 
ce, traités & guéris par une nouvelle 
méthode, 


OBSERVATION I. 
Sur un Rhnmatifiss phlegmonenx nuiver(e), 


À E nommé André, Brafleur de cette 
84 ville, âgé d'environ Quarante ans, 
d'une conftiturion mélancholique & fei- 
che, fut atteint le 12 avril 1733 d'un 
Rhumatifme phlegmoneux univer{el, 
qui lui caufoît de fi cruelles douleurs dans 
toutes les parties du corps qu'il ne 
pouvoit les fupsorter , ni fe remuer dans 
fon lit. Dans cet état de fouffrance il fit 
“appeller un Chirurgien, comme cet 
l’ufage des pauvres gens, qui lui fit les 
remedes qu'il crut pouvoir le foulager. 
Mais le malade, nes'en étant pas trouvé 
mieux, me fit prier de le venir voir : 
j y fus, & l’interrogeai fur ce qui avoit 
précedé fon Rhumatifme , fur les fymp- 
tômes qui laccompagnoîent , & fur fa 
-profeffion. Je lui tâtai le pouls , j'exa- 
minaï {es joïntures, &c lui fis en un mot 
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toutes les queftions poffibles, pour me 
mettre au fait de ce qui pouvoit avoir 
donné occafñon à fon Rhumatifme , & 
pour en découvrir la caufe éloignée, qui 
eft la fule qu’on puifle vérirablement 
connoître. À près avoir réfléchi fur l’efpé- 
ce de fon Rhumarifme, je ne doutai pas 
que ma méthode ne réufsit, fur - tout 
dans la cure de celui-ci, qui étoir phles- 
moneux. Je commençai par lui prefcrire 
le régime de vie dont j'ai ci - deus fair 
mention, & dont je fuis dans l’ufage de 
me fervir dans les maladies inflammatoi- 
res. 

Sur les quatre heures du foir je lui fis 
donner un petit remede , & le lendemain 
je commençai mes operations que je fis 
éxécuter , comme je lai marqué ci-de. 
vant. Je le mis le lendemain des faignées 
au lait pour toute nourriture pendant 
quinze jours , & pour boiflon ordinaire 
à l'eau pante. 11 fur fi bien guéri & 
rétabli, qu'il n'a eu jufqu'à prefentau- 
cua reffentiment de fon mal. 


IS 
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CB-sE AVE DOoiN: LI, 


Sur une vieille Sciatique qui faifoit boiter Le 
malade depuis dix aus. 


[B E nommé Jofeph Châteauneuf, Pa: 
L_ tron de Tartanne, natif de Marti- 
gues en Provence, refidant dans cette 
ville , âgé d'environ trente-fixans , d’un 
temperament fec , & mélancholique , 
fort bas de taille, maigre & fluet de 
corps, fupportoit depuis plus de douze 
ans une Sciatique qui de.faifoit non-{eu- 
lement fouffrir, mais boiter. Il n’avoit 
jamais pû en être guéri, quoiqu'il eût 
fait beaucoup de remedes. Il me confef. 
fa qu’il s’étoit ruiné pour païer tous ceux 
que les Chirurgiens ou Apoticaires , de 
Martigues, de Marfeille, & autres en- 
droits lui avoient faits , dans l’efperance 
_de lesuérir; ce qu’il defiroit beaucoup , 
parce qu'il avoit befoïin d’agir pour en- 
tretenir fa famille. Aïant fçû que j’avois 
ruéri du Rhumatifme quelques perfon.… 
nes de la ville, & de la campagne , ül 
vint me prier d'entreprendre la cure de 
fon mal. je fus chez luile 22 du mois 
de juillet 1734, pourexaminer fi los dg 
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la cuifle étoir dans fa place, ce que je 
trouvai de même, d'où je conjeéturai 
que le boitement, ou claudication, pour 
ainfi dire, ne venoit fans difhculté que 
du relâchement des ligamens , ou du peu 
de relfort des mufcles , comme il arrive 
quand l’humeur de la Sciatique anchy- 
lofe cetre articulation, Aïant éxaminé 
d'auffi près que je le pus les caufes occa- 
fionelies de {a maladie , je lui dis que je 
me pouvois le flatter d’une gucrifon 
fûre, tant à caufe de la vieillefle de fa 
_Sciatique , que parce que je n'avois pas 
encore guéri cettéefpece de Rhumatif- 
me, dont on vénoit plus difhcilement à 
bout que des autres; mais qu'il pour- 
soit arriver qu'il guériroir,êcque j'y férois 
mon pofible. 1l me répondit qu'il vou- 
loit efaïer de ma façon dé traiter, & 
que fi je ne réuffiffois point , ce feroit 
les derniers remédes qu'il feroit , fe dé- 
terminant à refter eftropié toute la vie, 
Je lui prefcrivis mon régime de vie 
tel que jé Paiexpofé ; j'ordonnai pour le 
oi un petit reméde ; mais, comme les 
rnarins fe nourrifléent mal dans leurs 
barques, & qu'il paroiïfloir quelques 
lignes de pourriture, je fis préceder les 
rèmedes généraux avant d'entreprendre 
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fétraitement : je le fis donc faigner à 
 T'ordinaire du bras, & purger le jour 
d'après avec une medecine fous cette 
formule. 


. 22: fol. fenn.mund. 38, fal. vegetal, 3j. 
anfunde frigide per noîlem in decoté cichor. 
amar.ib j.i7 colatur Z vj.diffolve mann Cala. 
brin. 31j3; adde tartar. flybiat. Si; fiat hauf2 
êus primus: 10 fecundo diffolu. ror. Calabrin, 
3j. adde tartar. fhbiat. S ij. Gat hanftus fe- 
chndus boris medicis fumendus duabus vici. 


bus. 


Il prit cette medecine en deux verres, 
& je l’ordonnai ainfi , pour mieux vui- 
der la pourriture, qui, étant rappellée 
dans la mafle du fang, ou dans les pe- 
tits vailleaux , auroit pü mattirer de fà- 
cheux accidens. : 

Après un jour de repos, j'en vins à 
ma méthode que je répétai une feconde 
fois , & le malade fut entierement guéri 
de fa Sciatique ,, & ne boita plus avant 
que les quinze jours de diete blanche 
Ant finis ; ce qui furprit étrangement 
les perfonnes qui le connoïfloient. Il fit 
après à fon grand contentement,& à ce- 
lui de fa famille, les voïages de Marfeille 

P ij 
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& de Coulioure avec fa barque fans in 
commodité , & fans douleur à fa cuifle, 


OBssrvYVATION III. 
Sur un Rhumatifine phlegmoneux univerfel. 


E nommé Jean Cuilleret, Maitre 

Tonnellier de cette ville, âgé d'envi- 
ron trente ans, d’un temperament fan. 
guin , fort vigoureux, d’un caractere 
gai & enjoüé, fut attaqué d’un Rhu- 
matifme phlesmoneux le premier mars 
736, accompagné d'une anginé rhu- 
matifmale, ne pouvant avaler, ni fe 
remuer dans fon lit, & fouffrant cruel 
lement. Il envoya chercher fon Chirur- 
gien,qui le faigna fur le champ du bras, 
& répéta le foir la faignée du même en 
droit, le lendemain il le, purgea avec 
une medecine ordinaire , maïs le malade 
voïant que fes douleurs augmentoient 
au lieu de diminuer, & ne pouvant plus 
les fupporter , me fit prier par fa femme 
de le venir voir le premier mars 1736, 
M'y étant rendu, il me dir d'abord qui 
{ouffroit cruellement & me pria de le 
guérir, fon érat & fes facultés ne lut 
permettant point d’être long-tems malas 


FTSDE L'AISCIATIQUE. . 341 
dé. 11 me dit qu'il ne pouvoir ni fere. 
muer , ni avaler le bouillon, qu'il ne 
dormoit ni nuit ni jour, & que lorfqu’on 
vouloit lui faire faire quelques mouve- 
mens , il jettoit les hauts cris : il me 
protefta enfin qu’il feroit tout ce que je 
lui ordonnerois, aïant grande envie de 
guérir. Toutes ces plaintes finies , je lui 
tâtai le pouls ,. & trouvai qu'il avoit une 
groffe fievre , le vifage fort rouge & en- 
‘flammé, lesieux vifs & ardens , la lan- 
gue blanche & feiche , des gonflemens 
phlesmonenx aux parties charnuës , & des 
douleurs des plus vives aux jointures. 

Après avoir réfléchi fur la nature de 
fon mal & fur fa caufe, je lui prefcrivis 
mon régime de vie calmant & rafrai- 
chifflant , & la ptifane accoûtumée : en 
fuite je fuivis ma méthode ordinaire. Le 
premier jour des faignées fes douleurs 
étoient fi vives que je fus obligé de lui 
ordonner, après la derniere faignée , le 
laudanum que je lui fis donner de demi- 
grain en demi - grain, chaque demi 
heure, & réiterer jufqu'à ce qu'il fût 
tranquille. Le lendemain on continua 
les faignées, comme je lai déja dit, & 
en moins de quinze jours qu'il prit le 
lait pour toute nourriture , felon mon 
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üfage, il fut entierement guéri de for: 
Rhumatifme, & n’en.a plus eu d’atta- 
ques depuis . quoiqu'il y fût fort fujer.: 


OBSERVATIONIV. : 


Sur une Sciatique | qui après quelque tems 
rendit le malade perclufe € vontée. 


À femme de M. Garonne, Avocat 
À en Parlement de cette ville, âgée: 
d'environ trente-huic ans , d'un tempé- 
rament phlegmatique, & froid, mais. 
d’ailleurs fort douce & affable , d’un ca- 
raétere gai, enjoüé, & gracieux, fut : 
attaquée pendant {à groffefle d’une dou- 
leur à la cuifle droite qui la faifoit mar 
cher avec peine; elle fouffroit beau 
coup, & pafloit des nuits fort inquietes. 
& fans dormir. Cette douleur continua 
après fes couches , malgré les grandes. 
évacuations qu'elle eut. Alors elle me: 
pria de la foulager. Je ne la traitai pas 
dans cette attaque felon la méthode que: 
je viens de donner, mais je tâchai d'y 
témédier par quelques faignées du bras, 
un purgatif ordinaire , & par le lait, & 
un long ufage des pilules faitesavec de 
la térébenthine de Chio & la poudre de: 
reglifle, 


ÉTÉ D£ LA SCIATIQUÉ. 343 

Quelques années après elle eut la mê- 
Me attaque , avec un Rhumatifme aux 
feins (4) , étant enceinte de fept mois. 
Apres fes couches elle fut tourmentée 
de douleurs plus cruelles malgré l’abon- 
dance de fes vuidanges , qui lembloienc 
devoir promettre fa guérifon , & quoi- 
qu'elle allaitôt fon fils. Ces {ouffrances: 
Fengagerent à faire quelques remedes 
pour le foulager. Ellé mit de fon pur 
mouvement en ufage ceux que je lui 
avois confeillé dans fa premiere attaque, 
comptant de guérir; mais, bien loin d'é- 
_tre foulagée de fes douleurs, elles da- 
vinrent f cruslles après la mort de fon 
fils; qui arriva dans cet intervalle, 
qu'elle fur forcée de relter une grande 
partie de la journée couchée fur un fo- 
pha , & d'y palfer les nuits, ne pouvant 
tefter au lit, ni marcher. Cet état de 
fouffrance lengagea à me prier de la 
venir voir pour tâcher d'y rémédier , 
aiant pris la refolution de faire tout ce 
que je jugerois neceffaire. Je lui deman- 
dai depuis quel rems elle étoit atteinte 
de ces douleurs, & ce qui les lui avoit 
occafñonnées ;. elle me répondit que deux 

(a) Lumbago rheumaïica. 4 
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Mois avant fes dernieres couches elle 
avoit été failie d’une douleur aux reins 
qui s'érendit fur la cuifle & la jambe 
droite ; que cette douleur l’empêchoir 
de dormir comme dans fa premiere at- 
taque , qu'elle ne trouvoit aucune bon- 
ne place dans fon lit , dans quelque fi 
tuation qu'elle fe mit ; qu’elle étoit obli- 
gée de fe lever & de pañler des nuits 
blanches fur {on fopha , où elle foufroit 
moîïns ; que cette douleur lavoit cour- 
bée, qu’elle ne pouvoit marcher qu'ap- 
puïée fur un bâton, & qu'elle s’étoit 
enfin déterminée à m'appeller pour ne 
pas refter toute fa vie eftropiée. 

Après lui avoir fait plufeurs queftions 
fur la nature de fa maladie , & {ur l'érac 
de fon fexe , je lui dis que je voïois 
avec douleur qu'elle ne pourroit guérir 
que par ma méthode de traiter les Rhu- 
matifmes , par des faignées réiterées & 
copieufes , & qu’elle n’entendoit pas 
raïon fur cet article , l’aïant éprouvé 
dans fes précedentes maladies. Vous 
fçavez, luidis-je, que je l'ai emplotée 
avec fuccès pour détruire les Sciariques 
habituelles. Vous connoiffez les perfon. 
nes qui en ont été guéries, & la façon 
dont je my prends, ainfi il n’y a pas 
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deux chemins à prendre, puifque les 
autres cures font fautives.Je ne puis m'y 
déterminer | me répondit-elle, La bonne 
foi, lui répliquai-je, que vous me con- 
noiflez, & les fentimens d’amirié que 
j'ai pour M. votre mari, avec qui je fuis 
étroitement uni, ne me permettent pas 
de vous propofer des remedes qui por 
tent prefque toüjours à faux, & que 
mon expérience en Medecine me fait re- 
garder comme infrutueux, & inutiles À 
puilque je puis vous en faire qui ont 
réuff plus d’une fois pour liBuérifon de 
votre maladie, J'irois d’ailleurs contre la 
droiture de vous abufer par des reme- 
des incertains , & ceferoir ajoûter à vos 
fouffrances Le défagrément de prendre des 
remedes qui ne vous foulageroient pas. 
Tous ces raifonnemens ne perfuaderent 
pas la malade de la neceffité des faignées; 
latimidité & la crainte, qui font les at- 
tributs du fexe, l’emporterent für la rai. 
fon & fur l'évidence des cures faites S.ée 
la malade aima mieux tenter les reme- 
des qu’on lui fuggéra , en attendant le 
printems pour prendre les bains de Ba- 
Jéruc, & l'été pour fe mettre dans les 
fables de la mer au mois de juillet ; re 
medes qui à la vérité font des effets 
P y 
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merveilleux dans certaines, occalons: 
pour cette forte de maux, mais qui ne: 
Ja foulagerent point. Elle fit encore plu 
fieurs autres remedes,. { car chacun en: 
propole, & ne manque jamais de les 
donner pour infaillibles } fans être ni. 
foulagée ni guérie ; après quoi elle fe dé- 
termina à marcher avec des potences: 
dans fa maifon, & à aller quelquefois à. 
la Meffe dans cer érat, & je ne fçai par 
quelle repugnance pour la faignée, ou: 
par quelle obftination, & par quel aveu- 
glement , elle aima mieux refter dans ce: 
trifte état & dans les foufFrances que de: 
faire les remedes qui de {on aveu avoient: 
guéri les autres. | 
Le printems de l’année fuivante étant: 
excedée par les douleurs, laffe dé mar... 
cher avec des potences , & craignant 
fans doute d'être eftropiée pendant toute 
fa vie, ou peut-être vaincuë par la per- 
fécution de fes fœurs & de fes amies. 
elle m'envoïa {on mari, qui n'avoit ja- 
mais pû la déterminer, pour me prier de. 
la venir voir, m'aflurant qu'elle avoit 
enfin pris la refolution de faire ce que je 
lui avois propofé:. Ty fus fur le champ 
avec lui pour ne point manquer le mo- 
ment , & après lavoir interrogé {ur tous. 


ET DE LA SCIATIQUE. 347 
les remedes qu'elle avoit faits, &' fur 
leurs operations , j'examinai l’articula_ 
ton de la cuifle, & ilme parut que le 
femur n'étoit pas dans fa polition natu- 
relle, qu'il étoit déplacé ,.& fortoit en 
dehors, Sans rien dire de ce que je pen- 
fois, je la fis examiner par fon Chirur_ 
gien ordinaire , & enfüuite par celui qui 
devoir faire les faignées , qui furent de 
mon avis, fans le fcavoir. Le tout bien 
_ éxaminé , je crus devoir ufer de prépara- 
- tions avant d’en venir aux faisnées. Les 
remedes. que je fis préceder font les fui- 
Vans. * 
1°. Je lafis faïgner du bras le matin à 
jeun , & on lui tira deux palettes de fang.. 
Le lendemain je la purgeai fuivant certe: 
formule. 


2L. tamarind, ping, 3 vj. coque in decoët.. 
beccabung. 5 j. fol.abfyath.min.p j.in colatur. 
SVii. infund. frigide fol. fenn, mund. 316, 
falis vegetal. 3j. difolv. mann. Calabrin : 
3 1 B: adde vini fPybiar. 3 ij. fiat potio fumen- 


da chmre LIMITE 


Le jour d’après la medecine. je lui fis: 
prendre les bouillons fuivans.. 
Prenez un: jeuire. poulet vuidé ,. des 
Evy 
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racines d’énula campana , coupées par 
tranches feichées à l’ombre, & ratiflées, 
deux gros ; de celle de kynorrhodon , 
de frailier, de caprier, & de garence, ra- 
tiffées & coupées par petits morceaux , 
de chacune: demi - once ; qu'on fera 
bouillir dans un pot avec deux écuellées 
d’eau. Lorfque le bouillon fera à demi 
fait, on aura trois écrevifles de riviere, 
qu'on fera mourir dans l’eau bouillante, 
& qu'on mettra enfuire en pâte dans un 
mortier de marbre; on jettera cette pà- 
te dans lé por; & , lorfque le bouillon 
fera fait, on y ajoûtera des feuilles de 
pimprenelle, de beccabunga , de cho- 
clearia hortenfis, & de creffon de rivie- 
re une poignée en tout ; on coulera avec 
expreflion un quart d'heure après. Dans 
une cuillerée de ce bouillon on difloudra 
vingt grains de tartre chalybé que Made- 
moiïfelle prendra le matin au fortir de 
fonlit, avalant le bouillon par deflus, & 
continuant pendant douze jours. 
Onpurgera à la fin des bouillons avec 
la medecine ci-deflus, maïs on retranche- 
ra l’once & demie de vin ftibié,en fubfti- 
tuant à la place trente grains de rhubarbe 
en poudre. 5 
_ Enfuite Medemoifelle prendra pen- 
sant dix jours la ptifane fuivante, 
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22. fol. choclear. hortenf. beccabune. € 
naflurt, aquatl. fol. [alu, ment. © mel. 
a. M. ]. Coque in [uf. quantit. ag. fontan. 
cadtertie part confumpt. adde flor. maul. © 
Violar, à. p. 1j. fiat ptifana pro potu ordi. 
naArIo. 


Ces remedes étant finis , fa malade 
fouffroit à l’ordinaire , fes douleurs n’a- 
voient point diminué, & elle reftoit 
courbée. Alors je vins aux remedes cu 
ratifs , je veux direaux faionées, que je 
fis pratiquer felon ma méthode, & au 

égime de vie que j'ai ci-deffus prefcrit , 
après que toutes les faignées furent fai- 
tes. La malade fut foulagée de fes dou- 
leurs, mais elle boitoit encore, & la 
partie fuperieure du femur paroilloic 
toüjours hors de la ligne perpendiculaire 
de fon corps & pouflée exterieurement , 
quelques jours après les faignées , je lui 
ordonnai vers les quatre heures le reme- 
de fuivant. 


22. decoël, emollient. € laxant bj.in qua 
bullierit pulp. colocint. 3j. in nodulo inclaf, 
€ fujpenf: in olla : far clyffer injiciend. hors 


jam diila, 
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Mademoifelle prit ce de Sp le 
fopha, où elle fe tenoîit ordinairement;8c 
elle S PA dotmaite Pendant le. fommeil, + {e: 
paf , à ce qu'elle medit', une révolu- 
tion fi extraordinaire dans fon ventre & 
dans tour fon corps qu’elle s’éveilla en 
fuant ; elle fentit comme un bruit qui {e 
fit dans l'os de la cuilfe affectée ,: lequel: 
s’étendit dans tous ceux de on COrPS ; 
elle. fe fit mettre alors au lit . & 
fua abondamment pendant fon fommeil.. 
À fon: réveil elle fe trouva-dans un état 
bien different ; car ,. s’érant levée pour 
rendre le petit remede , elle s 'apperçue 
qu'elle étoit ferme fur fa jambe , qu’elle’ 
ñe boitoit plus ,. & que ae fa jambe 
ne fortoit plus en dehors, en forte: 
qu'elle fut parfaitement ruérie , & de- 
vint droite comme avant {a maladie, Sa: 
fanté fe rétablit fi bien’ en peu de tems: 
que cette Demoifelle devint plus grafle 
& plus groffe qu elle n’avoit été aupara- 
vant , qu’elle n’a plus eu aucune douleur 
de Rhnmatilme . & qu'elle a jotii d’une: 
fanté parfaite. É ette cure eft de notorie. 
té publique , & la malade peut encore: 
certifier aujourd’hui. 


ET DE LA SCIATIQUE. 3# 
OBSERVATIOoN-V. 


Sur un Rhumatifine univerfl lymphatique .. 


Cafe par un lait répands dans la male 
du fang , après les couches. 


F A femme du Sieur Etienne Seranne; 

_— Marchand de poiffons de cette ville, 
âgée d'environ vingt-fix ans ,.d’un tem 
perament phlegmatique & humide, fut 
attaquée d’un Rhumatifme univerfel 
quelque tems après fes-couches { le 28: 
mars 1736 ) ,.quoique les lochies eutlenc: 
bien coulé, On ne fit pas @ns doute 
toutes les attentions qu'il eft à propos 
de faite pour éviter les accidens qu'un 
lait répandu dans la maffe du fang peut 
caufer.. Dans cette occafon il atrira 
après trente ou quarante jours de l’ac- 
couchement ,.un Rhumatifme univerfel 
qui caufa de grandes douleurs & retint 
la malade dans fon lit fans pouvoir fe 
remuer , aïant les jambes, & les cuifles: 
fur-tout , œdemateufes, & tout le corps. 
_boufh. | 

Cette Demoifelle n’ignoroit pas les 
curés que j avois faites de cette maladie, 


ni la méthode que j'emploïois pour en. 


“ 
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venir à bout. La guérifon furprenante de 
la Demoïfelle Garonne , qui avoit attiré 
l'attention de tout le monde plus que 
les autres, avoit fait erop de bruit dans 
la ville pour ne pas être regardée comme 
un miracle. Cependant la malade me fit 
prier de la venir voir pour remédier à 
fon Rhumatifme d’une autre façon que 
par les faignées copieufes & réiterées, 
craignant , me dit-elle, de ne pouvoir 
pas Les fupporter à caufe de fon état &c 
de fa fituation qui étroit differente de 
celle des autres que j’avois traitées. J'en 
conviens , lui repliquai-je, mais je crois 
ue vous n'avez rien à craindre de ma 
méthode dans l’état où vous êtes; je 
penfe même que vous ne gucrirez que 
par cette voie ; inutilement j'en tenterai 
d’autres;vous languirez dans les douleurs, 
j'ai plufeurs fois éprouvé que les fecours 
que les anciens Médecins, & les nou- 
veaux, nous ont jufqu'ici fuggerés font 
ordinairement infruétueux. À fant trouvé 
la malade infléxible , les petites faignées 
réiterées , les purgatifs fréquens , les fu 
dorifiques , les apéritifs , l’ufage des 
huiles anodynes récentes, les calmans,les 
bains des eaux chaudes, les fables de la 
mer, furent emploïés, mais fans fruit; je La 
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laiffai enfin à lufage journalier des nar- 
cotiques , que j'ai prefque toüjours re- 
connus pour des remedes qui foulagent 
le malade lorfqu'ils font donnés à la 
dofe convenable , mais qui n’ont jamais 
operé la cure radicale de ces maux. 

Le 27 mai 1736 le Sieur Jean Au- 
bengue, Marchand de cette ville, frére 
de la malade , fur atteint d’une fievre 
maligne meurtriere dans laquelle j’eus 
‘occafion de demander une confultation 
avec un Medecin de Montpellier. C’eft 
avec ces fçavans Doéteurs que je cher- 
che à conferer, & c’eft eux que je de- 
mande toûjours lorfque je vois le moin 
dre danger dans les maladies, & que le 
malade peut en faire la dépenfe. | 

M. Haguenot , Profefleur en Medeci- 
ne de l'Univerfité de Montpellier, au- 
jourd’hui Confeiller à la Cour des Aides, 
& de la Societé roïale des Sciences de la- 
dite ville, fut mande. C’eft un Scavant 
dont lefprit eft poli & orné. Les belles 
Differtations de Medecine qu'il a don- 
nées au public , & fa méthode de trai- 
ter les maladies fécretes en font des 
preuves certaines. Son fçavoir qui le fait 
diftinguer eft accompagné d'un air de 
douceur & de politeffe, qu'on ne trouve 


3$4 Du RHUMATISME, : 
pas communément dans les Sçavans , & 
qui le fait aimer de toutle monde. il ar- 
riva le fecond juin à Sére , pendant qu'il 
y refta , Mademoïfelle Aubenque , fœur 
de Mademoïlelle Seranne ; pria M, le 
Profelfeur de voir cette derniere qui étoic. 
tourmentée de {on Rhumatifme ;' ce qui 
{e pafla à mon infçu, M. Haguenor lui 
ft une confultation par écrit, pour tà- 
cher de la guérir ; les rémedes fe firent 
fans que cela tranfpiräc, le Chirureien 
étant fans doute de la confidence ; mais: 
ces remeces porterent à faux, & n’eurent 
pas , comme il arrive ordinairement , le’ 
fuccès qu'on en attendoir. | 
La malade étant lafle de fouffrir & de: 
refter au lit, & voulant enfin guérir de 
cette maladie qui la tourmentoit depuis: 
fi long - tems | me fit prier de la venir’ 
voir , étant dans le defféin de fuivre ma. 
méthode. Ce fut alors que le Chirurgien: 
me dit que cette Demoïiielle avoit éxécu- 
té une confultation de M. Haguenot, & 
me fit part des remedes qu’on avoit faits. 
Je lui is plufeurs queftions pour par 
venir à fçavoir le foulagement qu'elle 
avoit eu depuis les derniers remedes au’el- 
le avoir faits. Elle me dit que {on Rhu- 


matilme la tourmentoir auffi cruelle 
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#ient qu'au commencement. Comme 
elle avoit été purgée depuis peu de jours, 
je la mis au régime des crêmes de ris & 
d'orge,que je fis donner de trois en trois 
heures, eu égard à fon état : & enfuite je: 
la traïtai felon ma méthode. 

Les foiblefles furent de la partie à la 
derniere faignée du pied du premier jour 
des operations: maïs je raffurai la ma. 
lade & les affiftans :, en leur difant qu'il 
en arrivoit de plus grandes aux perfon.… 
nes qui n'étoient ni dans fa fituation, ni 
de fon fexe,. & que je me flattois de finir - 
mes faignées fans allarmes , files fem 
mes qui venoient par un efprit de curio- 
fité ; vouloient me faire le plaïfir de ne 
pas y aflifter , excepté la Garde, qu'on 
appelloit Gautiere, qui étoit plus aguerrie 
par le long ufage qu’elle à des malades, 
& par fa confiance en moi. Je fus 
obligé de donner le foir un grain & de. 
mi de laudanum à la malade pour lui 
procurer une nuit tranquille, & reparer: 
les forces par le fommeil. 

Le lendemain je lui fis faire les cinq 
autres faisnces , & la mis le lendemain: 
à la diere blanche felon mon ufag-, &en 
moins d'un mois elle fut non- feulement- 
quitte de fes douleurs . maïs abfolument: 
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rétablie. Elle n’a plus eu d'autre atta- 
que. 


OBSERVATION-VI.. 
Sur nne vieille S cAtiqUe, 


Æ E nommé Efprit Maurin , qui tient 
un four banal dans cette ville, 
foufFroit depuis plufeurs années d’une 
Sciatique. Il me pria de vouloir le gué. 
tir, comme les autres, parce qu'il ne 
pouvoir pas vaquer à fon métier, qu'il 
marchoît avec peine , qu'il boitoit en 
marchant, & ne pouvoir pas dormir 
pendant la nuit à caufe des douleurs 
qu'il fouffroit , & qui devenoient plus 
confiderables lorfqu’il étoit couché dans 
fon lit. Cet homme- là étoit dans l’âge 
de confiftence , d’un temperament fan- 
guin , aïant été vigoureux & robufte. 

Je lui fis plufeurs queftions pour con- 
notre ce qui avoit donné occafñon à fà 
maladie. Elles furent inutiles, comme il 
attive ordinairement. Car la plüpart des 
malades ne fe rappellent point comment 
leurs maladies arrivent. Je jugeai qu'e- 
tant Boulanger, la chaleur du four à la- 
quelle {on métier l'expofe avoit pü ÿ 
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contribuer , fur-tout lorfqu’il m'eut dit 
qu'il ne pouvoit pas dormir pendant la 
nuit quand il étoit chaudemient dans fon 
Bt, 

Comme il boiteit , j’examinai enfuite 
la cuifle pour fçavoir fi le femur étoir : 
dans fa place : je l'y trouvai, je jugeai 
pout-lors que le boitement ne venoit 
que du relâchement des ligamens des os, 
S: des mufcles Aéchifleurs de la cuifle, 
Je ne lui trouvai point de fievre. Je lui 
demandai encore s’il ne pouvoir pas fe 
rappeller le commencement de fon mal 
& ce qui lavoir occafonné; il me répon- 
dit que cette douleur lui étoit venue in 
fenfiblement , & qu'elle avoit auementé 
dans la fuite à un tel point qu'il étoit 
devenu boiteux,& qu'a caufe des grandes 
douleurs qu'il fouffroir il pafloit les nuits 
fans dormir. 

. Sur fon rapport je lui prefcrivis une 
diete pareille aux précédentes , & lui dis 
de fe faire donner à quatre heures du 
{oir un lavement compolé de la maniere 


fuivante, 


22. fol. fênn. mundat, ZS, coque Un 4, 
fontan. 5j. adde poff colatur, lait. caprin, 
15. fiat clyffer injicicsdus bora jam diéla, 
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Le jour d’après je lui fis faire une 
faignée ordinaire, & le lendemain jele 
fis purger {uivant cetre formule. 


22. tamarindor. ping. Zi. coque in 
_ decoël.cichor. «mari: 5j. féro infund..frigide 
per notlim fol. fenn. mundat.Z iv. [al. VEge- 
441,3 1j. incolaiur. 3 vi diffolv. mara, Calalr. 
3j. adde tartar, flybiat. Si. fiat hauflus 
primus, hora fexta maintina [umendus cum 
regimine: 4n Cyath.altero diffolv. or.C'alabr. 
3j. adde tartar. flybiat, S 1j. fiat hauflus fe 
cuis kora nona fumendus interporendo juf= 
culum carnis vervecine. de 

Apres un jour de repos, je commen- 
çaile matin les faïgnées que je fis éxécu- 


2 


ter felon monufage ; enfuite je mis mon 
malade a la diette blanche ,  & ’ordon: 
nai d'appliquer un cautere fur la partie 
externe & inférieure de la cuille , & je 
me retirai. | 
Le Chirurgïen qui avoit fair les fai. 
guées alla en campagne , & pria avant 
de partir un autre Chirurgien de fes amis 
d'appliquer le cautere. Ce dernier y en- 
voia un Garçon qui l'appliqua fur un 
tendon,& ne veillant point fur la pierre à 
cautere, elle le brüla , & caufa au mala_ 
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de une plaie compofée. Le premier Chi- 
rurgien n’y pouvant remedier , le mala_ 
de me fit rappeller. Ce dernier me dit 
que fa Sciatique étoit suérie, & qu'il 
ne fentoit plus de douleur , qu’il fe cou- 
<hoït fur la cuifle malade , mais que fa 
plaïe lui caufoir toutes fes inquiétüdes, 
Quelle plaïe,, lui dis-je ? celle qu'on m'a 
faite en appliquant la pierre à cautere; 
. Comment, lui dis-je! eft-ce qu'un cau- 
tère peut caufer tant d’inquiétudes, & 
de douleurs ? Voïons, lui dis-je, cette 
plaie. Je trouvai le tendon brûlé, & une 
plaïe avec des chairs baveufes. Je fis 
panfer certe plaïe tout autrement qu’on 
ne failoir, & je travaillai à faire exfolier 
le tendon avec l’efprit de thérébentine 
& celui de vin. Lorfque l’exfoliation fut 
faire, je fis incarner & cicatrifer cette 
plaïe. Pendant cette cure le malade eut 
le rems de fe bien rétablir dans le ir, & 
lorfque la plaïe fur fermée il fut radica. 
lementguéri, ne‘boita plus, & n’a plus 
eu d'attaques , comme il eft aujourd’hui 
en état de l'attefter , ainfi que fes voi 
fins. 


Felix 
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COBSERVATIENNIE 
Sur une vieille Sciatique. 


H E nommé Louis Thomas, Braffeur 
de certe ville, âgé d'environ cn- 
quanre-cinq ans, d'untempérament mé 
lancholique & humide, vint me prier 
de vouloir le guérir de fa maladie , qui le 
faifoir fouffrir depuis long - tems , & 
J'empêchoir de gagner fa vie. Je lui dis 
de ne point fe mettre en peine de fon 
néceflaire pendant fa maladie. Je lui 
donnai le fecond août 1737 le moïen 
de 5ouvoit mettre le pot au feu, & de 
faire acheter du ris & de l'orge pour 
faire des crêmes ; & le lendemain j'y 
fus à fix heures du matin , & fs avertir 
fon Chirurgien pour éxécutér mes or- 
donnances en ma prefence, ce qui fefit 
comme je l'ai déja dit. Je lui ordonnaï 
enfuire le lait pendant quinze jours pour 
touve nourriture. Huit jours après le trai- 
tement , il fe loüa pour Garde - vignes 
avec M. Garonnele pere, en attendant 
le tems de la vendange, marchant fans 
peine , n’aïant plus de douleurs, & étant 
parfaicement ucri. 
OBsERVATION VII, 
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OBSERVATION VIII 
Sur run Rhurmatifine univerfel, 


% E nommé Guiran , Maître Conf. 
truéteur , âgé d'environ quarante 
ans, d'un temperament bilieux & fec, 
fur atreint le 25 août 1758, d’un Rhu- 
matifme lymphatique univerfel qui le 
retenoic dans fon lit, aïant des douleurs 
cruelles. Il fit appeller fon Chirurgien, 
qui d’abord lui fit les remedes fuivans, 
qui furent , a ce qu’il m'a dit, une fai. 
gnée du bras, & lavement ci-après, 


22. fol. fènn. mundat. 7 cog. in ag. 
fontan. 5. colatur. adde laël. caprin. T5. . 


fiat clylter injiciendus hora quaïrta ferotina. 


Mais comme il fouffroîit toûjours , fa 
_femme vint me prier de venir le voir 
_pour tâcher de remedier à fes fouffran- 
ces. Je lui demandai depuis quel tems il 
toit atteint de ces douleurs, & à quel- 
les occafions elles lui étoient furvenuës ; 
sil s'éroit mis dans l’eau lorfqu’il fuoit , 
ou qu'il étroit échauffé; s’il s’étoit expofé 
à un air froid, s’il avoit été fujet autre 


Q 
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fois à ces douleurs; s'il avoit des hé: 
morrhoides : fi elles avoienr ceffé dé 
couler ; en un mot je lui demandai pau 
quelle caufe exterieure, ou par quel abux 
des chofes non-naturelles ce Rhumatiff 
me lavoir attaqué. Il me répondit que 
comme les Arufans n'y regardent pas 
de f1 près, il s’expoloit {ouvenc toùm 
£chaufié à l'air froid , que fon métier 
de Caléfareur & Conftruéteur lobligeoït 
de fe mettre fouvent dans l’eau, quoi. 
qu'il fut, qu'avantäon attaque il s’éroitt 
expolé à un vent marin qui étoir fort 
humide & froid étant fur l’eau, & fuant 
du travail, : 4 
La facilité avec laquelle j’avois réuf-- 
fi. à guérir tous les précédens Rhumati£: 
mes que j'avois traités par ma méthodes, 
fans avoir pû découvrir fouvent leur can. 
fe, m'engagea à fuivre toûjours la routes 
que j'avois déja tracée pour la cure des 
ces maux ; ainfi je mis le malade au ré... 
gime de vie ordinaire, & le difpofai aux 
operations par un petit remede que je 
fais toûjours précéder, Le lendemaïn je 
fis commencer les faïgnées , à fix heuréss 
du matin, felon mon ufage , & jeles: 
fis continuer pendant deux jours : léss 
faignées finies , je mis le malade à La 
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- diette blanche pendant quinze jours où 

un mois. Il fut ouéri & rétabli au bout 

de cetems-là, & na plus eu de douleurs 

rhumatifinales ni d'attaques de Rhu- 

matifme , comme il peut l'attefter, étant 

un témoin encore vivant & irtéprocha. 
ble. | | 


OBsSsERVATIONIX, 
Sur ur Rhumatifine gouteux. 


7 E fils de la veuve Boufquier de cet- 
ste ville, âgé d'environ feize ans ’ 
d'un temperament bilieux & fec , mais 
grand & fluer, fur fubitement attaqué 
de douleurs très-vives aux jointures des 
poignets , des coudes ; des épaules , des 
pieds, des genoux, & des cuiïlles , en 
forte qu'ilne put d’abord fe foûrenir fur 
fes jambes, & qu'il fut obligé de garder 
le lit , faifant en vain des efforts pour fe 
remuer, fouffrant cruellement, étant 
dans de grandes inquiétudes , & ne pou- 
-Vant dormir ni jour ni nuit. Cet état de 
fouffrance obligea fa mere de venir me 
prier de foulager fon fils, & d’avoir pi- 
té de fà fituation fâcheuf , Craignant 
que ce jeune garçon ne refât eftropié, 


Qi 


264 Du RHEUMATISME; Ua 
& hors d'érar de gagner fa vie, Je fus [és 
voir & lui demandai ce qui avoit: pû oc. 
cafñonner ce Rhumatifme qui avoit fi 
fübitement fait des nœuds aux pieds ,, 
AUX genoux , & aux poisners. Je le: 
{rouvai avec une groffe fievre, & fou£-- 
frant extrêmement de fes douleurs. Je: 
lui fs encore plufieurs quefions pour: 
découvrir la caufe éloignée de fa mala-. 
die, La mere me répondit , Vous fcavez: 
que mon fils travaille aux pontons qui 
font fur eau , que ce travail eft pénible, 
& le fait fuer , qu'il eft expofé à l'air: 
froid , & au y=nr de mer, Ne pouvanes: 
tirer du malade que des cris. & des. 
plaintes, je dis à la mere d'appliquer des; 
linges chauds fur les parties afiligées ,, 
pour tâcher de découvrir f la caufe de ce: 
Rhumatifme étoit froide ou chaude, Je: 
lui demandai enfuite fi ces applications 
chaudes l’avoient foulagé , ou s'il avoir: 
plus fouffert : il me répondit qu'il n'y: 
avoit tien connu. Je lui dis encore de: 
frotter ces parties avec du favon mol 
diffous dans l'eau-de-vie, & d'appliquer: 
du papier & des finges chauds par def. 
us; Ce qui me met au fait de l'humeur 
qui caufe les douleurs ; car fi le Rhurna- 
tifme eft chaud , le malade n’eft point 
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foulagé par ces applications & les dou- 
leurs font plus vives, mais s'ilef froid, 
les remedes chauds le foulagent cortraria 
contraris sautent 
Je trouvai par mes épreuves que Îa 
caufe de ce Rhumatifme étoit chaude , 
j'en entrepris pourtant la cute de la mé 
me maniere que des précédens, je veux 
dire par les faignées, lefquelles étant 
faites, le malade ne fouffrit plus de fes 
douleurs, fut tranquille & repofa un 
peu, mais il ne put d’abord fe remuer 
aifément ni marcher, Je le mis au laic 
pour toute nourriture, & quelques jours 
après je le purgeai avec un minoratif, je 
ui fs après continuer fa diette, & lui 
prefcrivis tous les foirs un grain de lau- 
danum, Ses mains & fes bras reprirent 
bientôt après leur mouvement , mais les 
pieds & les genoux refterent environ un 
mois à pouvoir fupporter le corps. Au 
: bout de ce tems il fur guéri. Il eut à la 
vérité pendant quelques mois les pieds 
foibles & fenfbles ; il n’étoic pas bien 
ferme fur fes jambes lorfqu’il marchoit 
fur un pavé inégal & raboteux, mais il 
fut bientôt en étar de travailler de fon 
premier métier, où il s'occupe encore 
aujourd’hui, & iln'a plus eu d'attaque , 
comme il peut Le certifier, Qui 
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OBSERVATION 
Sur ur Rhumatifine gouteux habituel. 


ADEMOISELLE Antoinette Bofr, 
fille de M. Bofc, Confeiller à læ 
Cour des Aides de Montpellier , qui re- 
fidoit en cette ville , âgée d'environ vingt 
ans , d’un temperament fanguin & hu 
mide ; fouffroit depuis long - tems par 
intervalles d’un Rhumatifme qui atra- 
quoit les jointures & le corps des muf. 
cles des bras , & des jambes. Certe 
Demoifelle en eut une atraque à ++, 
qui la faifoit beaucoup fouffrir. Ce fur à 
cette occafñon qu'elle apprit que j’avois 
gucri plufieurs perfonnes de cette mala- 
die, par une méthode qui m'étoic parti= 
culiere , & que je la guérirois fans dou 
te comme les autres. Cetre Demoifelle, 
qui ne fouhaïtoit rien tant que de fe dé- 
livrer d’une maladie qui là tourmentoit 
dans plufieurs faifons de l'année, me fit 
prier par Madame fa mere de la traiter ; 
ce que je fis avec plaïfir, & je commençai 
par ordonner un petit remede qu’elle 
prit le foir, Le lendemain je la fis faigner 
du bras , & le jour d'après elle fut pur 
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gée avec une medecine , fuivans cette 
formule, 


22. fol. fenn, mundat, 3 5. [el. vegetal, 
3i. infunde frigide per notlem in decoil, ci. 
chor. amar. 3 vüj. in colatur. d'ffolv. mann. 
Calabrin. 3j. adde rhe. eleil, puluerat, 
grana xxx. Fiat potio fumenda hora fèxt4 
MAtUtIRA CUM TegRine. 


“Je réglai fon régime de vie conformés 
ment à ma méthode, & je fis commen 
cer les faignées , le lendemain de la me- 
decine , & jeles fis éxécurer, comme ie 
Pai déja dir. Pendant le cours des fai. 
gnées , il arriva bien des accidens qui 
n'avoient pas paru dans Île traitement 
des autres malades ; car après la quatrié- 
me , la malade tomba en fyncope , d’où 
elle revint en la frotrant avec l'eau de 
ja Reine d’'Hongrie. Elle eut enfuite Pair 
niais & de fatuité des perfonnes vapo… 
reufes; tantôrelle rioit, & tantôt elle 
pleuroir. Après les ris & les pleurs qui 
fe fuccedoient , elle tomboit dans une 
grande triftefle , & dans des terreurs. 
Ces accidens de vapeurs fnirenc par le 
_ fecours d’une potion antihyftérique que 

je lui fis donner : elle revint dans fon af. 


Qi 
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Sete ordinaire | mais tout cela ne fe paf! 
foit pas fans de grandes allirmes de fi 
Part & de celle des affiftans. | . 
Sur la fin de ja faignée du pied que je 
fis continuer le foir vers les trois heures, 
felon ma méthode , les accès de vapeurs 
Parurent comme après fa précédentes 
faignée , ce qui me dérangeoit, Elle fe 
© pourtant à l'ordinaire, je luifis don. 
ner de l’eau de fleurs d'oranges pour re. 
Médier à ces vapeurs; la foibleffe dura 
plus que là premiere, les ris & les pleurs 
Téparurent comme la premiere fois , Hi 
malade tomba enfüite dans une grande: 
uriftefle & dans des terreurs » Mais après 
A Certain tems ces accidens difparoif- 
foient, & lb Demoifelle revenoit dans 
{on premier étar, nr | 
Le lendemain à dix heures, dans le 
tems que les deux faionées fe faifoient : 
ilfurvint une f grande foibleffe que cet- 
te Demoifelle devint fort pâle; fon vi- 
fage changea, elle eut une fueur froide 
fur tout fon Corps, & le pouls difparut, 
Je fis alors fermer les veines pour la 
faire revenir de cette foïblefle, On 1 
frotta avec de l’eau de la Reïne d’Hon.. 
grie, &je lui fis donner un gros dethé. 
riaque recente, délaïée dans l'eau de 


“ 
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fleurs d'oranges que nous avions dans la 
maifon ; mais, comme la fyncope du 
roit trop long - tems, je lui fis avaler 
quelques gouttes d’eau de la Reine 
d'Hongrie pour la ranimer plûtôc; la 
Chaleur naturelle revinc & le pouls fe 
ranima avec les forces. | 

Le foir je fis faire la derniere faignée 
malgré tous ces accidens : mais la fievre 
qui n'étoit point fufvenue aux autres 
malades que j'avois traités, fe déclara 
vivement, Je vous avoüe qu'elle m'in- 
quieta. Les redoublemens qui parurent 
régulierement le foir ne me donnerene 
plus lieu de douter que cette Demoifelle 
ne füx attaquée d’une fievre de pourri 
ture dont les caracteres vous feront 
connoître la gravité & la malice. La. 
malade fe plaignit d’abord d’une grande. 
douleur aux reins & à la tête, d’un grand 
abbattement , d’une fievre violente avec 
des redoublemens , aïant fouvent les. 
_accidens. de vapeurs dont j'ai déja fair 
mention , fçavoir des foibleffes., des: 
foupirs qui faififloient le cœur des affif 
tans , une grande peur de mourir . des: 
_ pleurs, des ris, un vifage pâle plombé 
 & éteint. 
Je réfléchis rieufement fur ces 
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fymptômes | & jecrus que je ne devois. 
Vraifemblablement les attribuer qu’à une- 
_Srande pourriture que les faignées 
avoient attirée dans la mafle du fans, où 
qu’elles avoienc développé. Je jugeaï 
que les faignées avoient fuffifament def: 
empli les vaïiffeaux pour ne pas craindre. 
que la pourriture qui fe trouvoirau lar- 
ge püt procurer quelque inflammation 
dans quelque vifcere, étant convaincu 
que fi cela arrivoit la malade feroic hors. 
d'état d'y refifter. Toutes ces réflexions: 
m'inquietoient > Parce qu'on n'auroit 
pas manqué d'imputer à ma méthode . 
le funefte évenement de cette. nouvelle: 
maladie ,. qui s’étoic fort mal-à-propos: 
manifeftée pendanc le tems de la cure: 
de fon Rhumatifme | & qui auroit fans: 
difficulté beaucoup contribué à la décré- 
diter dans l'endroit où elle avoit pris fa. 
veur, & même à la faire condamner par: 
tout, quoiqu'elle n’eût jamais été fuivie- 
d'aucun ficheux accident dans les au 
tres perfonnes. Toutes réfléxions faites , 
je dirigeai mes intentions du côté des: 
purgatifs pour vuider aufli promprement. 
qu'il m'éroit poffible de le faire la pour 
riture , avec les égards. que je devois aux 
forces de la malade. Je mis dans lemo= 
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ent en ufage les petits remedes fuivans,. 
tant fimples que compofés, que je fis 
donner deux fois le jour d'intervalle 
d'un purgatif à l’autre, l’un avec l’eau 
& l'huile | & l’autre avec le lait & le 
fenné en décoétion. Les medecines que 
j emploïois étoient ainfi compofées. 


22. fol. fênn. mund. 3 $. fal. veçetal. 3 jj. 
snfunde frigide per notlem in decoit. cichor. 
aimer. D j. in colatur. 2 vi. diffely. mann. 
Calabrin. 3 ÿ. adde tartar. ffibiat. Si. fiat 
baufus primus ; in cyath.2°. diflolve quoqne 
ror. Calabrin, 3 j 8. addetar tar. fhbiat.S ij. 
fat potio purgans duabns vicibus fumenda 

OrIS Mecs. 


Son régime de vie étoit des bouillons: 
à la viande donnés de quatre en quatre 
heures, & la ptifanne ordinaire étoit 
faite avec les feuilles de la grande fcolo- 
pendre , & par intervalles quelques taf_ 
fes d’infufion des feuilles de graphalium 
maritimum. Cette maladie,qui dura vingt 
jours, & qui me faïfoit craindre, fut ter- 
minée par des purgatifs réiterés , & 
donnés à un jour d'intervalle l’un de: 
Vautre.. Je foütenoïisles forces de la ma 
ide par des potions cordiales lécéres... 
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& fort peu animées, mais feulement ré= 
pétées & prifes par cuillerées. Cetre De- 
moilelle fe tira d'affaires, malgré les 
écarts qu'elle fit fur le manger pendant 
fa convalefcence qui dura long-tems. Je 
ne pus point la mettre au lait pour tou- 
te nourriture , maïs je lui confeillai de 
changer d’air. Elle fe dérermina à aller à 
Montpellier fon païs natal, où M. Ver- 
ny, grand Praticien , lui fit prendre: 
quelques remedes , & où elle fe rétablit; 


OBSERVATION XI. 


Sur ur Rhumatifine aux lombes, © une 
_Sciatiqne.. | 


Y E nommé Gachon , Patron de Tre- 
A buchet, âgé d'environ trente ans , 
d’un tempérament bilieux & chaud , fort 
& vigoureux, fut atteint le 12 mars 1742, 
d’un Rhumatifme dont les douleurs sé 
tendoient des lombes jufqu’aux pieds, & 
qui le retenoit dans le lit. Après avoir 
éprouvé tous les remedes que les fem . 
mes charitables propolent, & fe piquent 
fouvent d’enfeigner aux malades, & ceux 
que les Chirurgiens effaïent à leur tour, 


Ré de fouffrir , il me fit prier pr fa 


DE LEURS 
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mere de venir le voir pour le guérir 
comme j'avois fait bien d’autres. 

_ Je lui fis toutes les queftions qui pou 
voient m'inftruire fur la caufe éloignée 
de fa maladie principalement pour me 
confirmer dans l'idée que ma méthode 
venoit à bout de toutes les efpéces de: 
Rhumatifmes, quoiqu'ils euffent diffe- 
rentes caufés ; ce que l’expétience m'a- 
voit fait voir, Enfuire je le mis au régime 
de vie, & le lendemain l’ordre de ma cure 
fut exécuté ; il fut guéri, bientôt rétabli, 
& n’a plus eu d'attaque depuis cerems-là,, 
comme il peut lattefter , jouiffant enca- 
re d’une fanté parfaite. 


OBsSsERVATION XII. 
Pa s » 
Sur la même maladie que la précédente. 


E nommé Cofte, Patron ‘de Tre= 

A bucher, âgé d'environ trente - fix 
ans, d’un temperament fanguin , mais 
fort peureux & peu vigoureux , fut auf 
atteint prefque dans le même tems que 
le fufnommé, le r2 avrili742, dela mêt 
me maladie, qui lempêchoit non-feule. 
ment de travailler , mais encore de mar--- 
cher, Après être refté long - tems dans 
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_ et état de fouffrance , aïant mis en ufa-- 
ge les baumes des. empyriques,. comme 
le font ces fortes de gens ; les huiles,. less 
bains aromatiques, & { piritueux , la 
faignée, la purgation, &c. Il en cefta là 
 & languifloit dans les fouffrances. Sa: 
femme, qui étoit chargée d’une grofle: 
famille, le chagrinoïc fur fon état, &: 
ajoûtoit encore à fes douleurs : elle ne: 
cefloit de le folliciter à faire comme for. 
voilin Gachon qui étoir guéri. Le marf 
qui craignoit fort les faignées, & étoir 
d'ailleurs un poltron . nee rendoit pas: 
aux fréquentes femonces de fa femme " 
qui le fervoit en rechignant & en gron. 

dant. Vaincu par les inftances de fa fenn. 
me, & preffé d'ailleurs par la néceffiré : 

Lie rendit-enfas& la femmes me: 
prier de venir guérir fon mari d’un Rhu… 
matifme , comme j’avois déja fait Ga- 
chon. Je le vis & râchai de m'inftruire de: 
la caufe évidente de fon mal. qu'on peur. 
aifément conjeéturer en con féquence: 

des occupations journalieres de ces Pa | 
_trons qui font des travaux pénibles + - 
font fort fouvent dans l'eau pour la pê. 
che, où ils s'occupent après avoir tra 
vaillé fept à huic mois de l’année fur ue 
&réhucher.. | 
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Je lui prefcrivis mon régime de vie, & 

. le lendemain je fis exécuter les faignées.. 
£a peur qu'il avoit qu’on ne lui tirât 
tout fon fang, & qu’ ne mourüt, le fai- 
foit tomber en défaillances aux pre-- 
mieres faignées . de: forre qu'il falloit 
toûjours l'encourager, lui frotter le nez ,, 
les tempes , avec de l’eau de la Reine: 
d'Hongrie ; &, pour lui tirer la quantité: 
convenable du fang, il falloit lui jetter: 
de l'eau fraiche avec force fur le vifage ., 

- & lui donner de l’eau & même du vin: 
pur. À la neuviéme faignée il eut en lui 
fermant la veine une fyncope accompa- 
gnée de convulfions ,. d’un vifage éteint: 
& plombé ,. fon corps devint froid , & il 
tomba dans un fi fort affoupiflement 
qu'il ne donnoïit aucun figne de vie. Les: 
femmes prefentes , qui fe rendent plus: 
fouvent chez les malades par curiofité: 
que pour le fecourir , crierent ,. miferi- 
corde , cet homme - là eft mort. Elles: 
fortirent & laillerent le malade entre les: 
mains du Chirurgien, & les miennes. 
Nous l’étendimes dans fon lit. Ce pre- 
mier fut prefque aufli allarmé que les 
Femmes, quoiqu'il eût fait plus fouvent 
que les autres maïtres de la ville cette: 
operation fous mes jeux, Je travaillai à. 
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faire revenir le malade de cet étar Je 
e priai d'aller chercher de la thériaque 
vieille , de la confection d'hyacinthe, & 
quelques gouttes de lilium de Paracelle 
que je fis prendre au malade, 

Cette Hum l'avoir rendu froid, 
fans pouls, fans connoiffance , fans 
mouvement , avec les ieux fermés, & 
dans l’affoupiffement, jetta le Chirurgien 
à {on retour dans de plus grandes allar- 
mes ; ne lui étant arrivé rien de fembla- 
ble dans les autres cas. J'eus beau lui 
dire que la peur avoit produit ces effets, 
& que le malade reviendroit , il n’en fut 
pas moins étourdi du coup. Quelque peu 
de tems après le pouls fe manifefta, les 
fueurs froides difparurent, la chaleur 
naturelle revint, le malade ouvrit les 
ieux , il revint de fa létargie , nous pat- 
la, & nous raconta qu'il ne fcavoit d'où 
il venoit, qu'il étoit dans un parfaitre. 
pos, & dans une douce tranquillité, & 
qu'il étoit dans un bon fommeil d'où 
nous l’avions tiré. | 

Je 5 fairele foir là dern’ere faignée À. 
quatre heures. Elle fe paffa fans foiblef- 
fes , au grand contentement du Chirur- 
gien qui la craïgnoit beaucoup. Ee len. 
demain je mis le malade au lait poux 
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toute nourriture. Mais rien ne fut égal à 
Pétonnement des femmes, qui virent 
vingt jours après cet homme qu'elle 
croïoient mort {e porter à merveille , & 
marchant ferme dans les rues. Il a joüi 

epuis ce tems-là d’une fanté parfaite , 


&na plus eu d'attaque. ‘ 
OBsSsERVATION XIII 
Sur un Rhumatifme nniverfel lymphatique. 


_ À fille cadette de Jean Julian, Pa- 

tron de Ponton, âgée d'environ dix- 

huit ans, d'un temperament lymphati- 
que & froid, fur atteinte, le feptiéme 
feprembre 1742 , d’un Rhumarifme 
gouteux , avec des nodus à quelques 
jointures , aïant des douleurs très - vives 

_ dans tout le corps, & lafievre , & ne 
pouvant fe remuer dans fon lit. Malsré 
? peur , & fa repugnance pour les fai- 
_gnées, elle fe dérermina à me faire prier 
par fa mere de la venir voir. Cette jeune 
fille fouffroit fi cruellement depuis long- 
tems qu'elle me pria au nom de Prev de 
Ja foulager. Je lui dis qu’elle ne pouvoit 
l'être que par les faïgnées, que je fçavois 

. qwelle craignoit beaucoup. Je la mis à 
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la diette ordinaire , & lui fs donner ce: 
jour-là un petit remede fin ple, 
Le lendemain je fis commencer mes 
Operations, que je fs exécurer , comme 
je l'ai dit dans ma Méthode, Il arriva 
plufieurs foibleffes pendant le cours des 
laignées qui nous empêcherent de tirer 
à chacune la quantité de ing neceMaire 
pour guérir, & quoique dans celles où 
fl n'arrivoit pas de fyncopes j’eufle la 
précaution d’en faire tirer au - delà , jé 
Jugeai qu'on n’en avoit pas affez tirè 
pour qu’elle fût aufi-tôt ouérie que les 
autres, Je la mis au lait pour toure nour- 
HtUre, ne pouvant point en tirer ur 
meilleur parti pour le nombre des fai. 
gnées. Il eft vrai auffi que les douleurs 
devenues fuportables, & les nodus refte- 
rent plus long-tems à pañfer que dans les 
autres cures, mais elle n’en fur pas moins. 
gucrie, & elle n’a plus reffenti d'attaques, 
joiiffant aujourd’hui d’une Ainré parfaite, 
& failant fon métier de Couturiere. 


SE 
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Le 


OBssErRvArrOos XIV. 


a 


Sur nn Rhumatifine nniverfel. 


À fille aînée de Jean Julian , Maître 
Tonnefier de cette ville, âgée d'en- 
viron vingt - un ans , d’un tempera- 
ment mélancholique & froid, fut at- 
teinte le 20 juin 1743 d'un Rhumatifme 
univerfel froid | que les remedes ordi- 
naires , les bains de Balaruc , les fables 
de la mer , & bien d’autres applications 
externes n'avoient pas pà guérir. Vou- 
fanr remédier à fa maladie, elle me fit 
prier par fa mere de venir la voir, & 
Île eut recours à moi comme à fa der_ 
niere reflource, n'aïant pas pû être 
foulagée de fes douleurs par perfonne. 
Je la fus voir, & lui dis que fa timidiré 
& fon obftination lui avoient valu bien 
des fouffrances, qwelleauroit pû s’épar 
gner , puifqu'elle feroit guérie depuis 
plus d’un an , fi elle avoit voulu fe faire 
traiter comme les autres qui l’étoienr. 
Elle n'ignoroîit pas que fa coufine avoit 
été gucrie de {on Rhumatifime par le fe- 
cours des faïgnées. Je lui prefcrivis la 
dierte ordinaire , & j'en vins le jour 


_ 
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d'après à mes operations , que je ne purs 
faire exécuter qu’en paitié, la timidiré 
de cerre fille & la peur de fa mere 
m'empêchanr de pouvoir'fairé les dix 
faïcnées à la quantité du fing neceffaire;, 
auffi fut-elle plus long - tems à guérir, 
mais elle le far pourtant dans l'efpace 
de deux Mois, & elle fe porte à MEL 
veille. 


OBsEervATIOoN XV. 
Sur un Rhumatifine univer(el invétéré, 


. E Capitaine Pierre , ou Pitter Paw 
+ Anglois | Maître du Navire nom. 
mé le Propatris Hollandois , étant dans: 
ce port, dit le 12 mai 1743 , au Sieur: 
Contreftin, Maître Chirurgien de cette: 
ville, qu’il fouhaitoit fort da guérir radi. 
caement d'un Rhumatifme habituel 1 
dont la derniere atraque avoit été de fix. 
mois, Il avoit été plufeurs fois traité Re 
en dernier lieu à Livourne , d'où il fut: 
obligé de partir avec fon Navire fans 
être guéri. Il luidir que peut-être les bains. 
de Balaruc , qui avoient une f grande: 
réputation pour la guérifon de ces maux, 
ou les Medecins de ce pais-ci, qu'on: 
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regarde comme très-habiles , pourroienr 
réuflir a le guérir. Le Chirurgien répon= 
dit qu'il y avoit dans la ville un Mede_ 
cin qui avoit trouvé une méthode pour 
guérir radicalement cette efpece de: 
maux, quelques vieux qu’ils fuffenc , & 
que lui Contreftin pouvoir lui affurer que 
tous les malades que ce Medecin avoit 
traité dans la ville étoient guéris, & de_ 
voit ce témoïignage à la vérité, en aïant 
vüû quelques-uns avec ce Medecin ; Mais’ 
que fçachant par experience que les 
Ang'ois craignent beaucoup les faignées, 
H autoit peut-être de la peineà fe dérer. 
miner à cette cure qui ne confiftoit eC 
fentiellement qu'en faisnées. Si vous 
m'aflurez, repric le Capitaine, qu: je 
Daurai plus d'attaque, je m'y détermi… 
nerai volontiers; j'ai tant fouferr qu'il 
ne tiendra pas à moi de faire tout ce 
qu'il m'ordonnera | pourvû que je qué- 
rifle entierement. Je puis vous protelt:r, 
Monfeur, que tous ceux que jai traité 
fous fes ordres le font radicalement. 

Quelque tems après que le Capitaine 
eut fini fes affaires , il vint chez moi avec 
M.Kayer, Interpréte des Langues, pour 
me prier d'avoir la bonté deletraiter d'un 
KRhumatifme qui le rourmentoit depuis 
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long-tems. Je lui dis queie ferois men 
pollible, & que j'avois lieu d’efperer 
qu'il feroic guéri, pourvüû que fon Rhu- 
matifme ne vint point de quelque mala- 
die que la galanterie procure fouvent. 
Te l'interrogeai fur cerarticle, & le priai 
d'être de bonne foi ,* afin que j'eufle la 
 fatisfaction de le voir guéri comme les 
autres que j'avois fait traiter. 

Je commençai par prelcrire le foir 
même le régime de vie , enluite j'ordon- 
nai un petit remede pour Île lendemain. 
Le jour d'après il prit la même medeci- 
ne que j'ai décrite dans la cinquiéme de 
mes obfervations. 

Le quatorziéme je lui fis faire les 
cinq faïgnées felon mon ufage. Mais 
comme j'avois à faire à un bon füujet, 
&que je taillois en plain drap, le Capi- 
taine étant de bonne volonté, bien 
conftitué , d’an temperament fanguin , 
dans l'âge de confiftence, & bien af 
furé, je fis faire mes operations avec 
toute l'exactitude & la précifion que ma 
mérhode peut le demander. . 


ÿ 


Je priai le Chirurgien de mefurer les 
vaf-s ou fultanines où on devoit mettre 
le fang du bras, & la verrine avec l'eau 


où le fang du pied devoir couler. Cela 


BY D# LA SCIATIQUE. 38 
fait, je laifai couler du bras au-delà de 
deux livres de fans dans les julranines : 
le fang pela net deux livres & demie, & 
celui du pied pefa net deux livres dix 
onces, je fuis dans l’ufage de faire les 
premieres laignées plus copieules , pour 
-ne point être en arriere dans les dernie_ 
res faignées , où les foibleffes arrivent 
plus fréquemment, fi on n'a foin de 
faire précéder les remedes généraux. 

- Maïs pour que je fcufle à quoi m'en 
tenir fur la quantité de fang que je faifois 
tirer, je marquai fur le verni de la tera 
rine l'endroit où l’eau alloit après avoir 
_pefé, enfuire je fis une autre marque à 
la terrine précifément fur la furface du 
fang , ce qui me fervit pour tirer la 
même quantité dans les autres faignées 
Je continuai mes operations dans ce 
goût-là. 
Malgré la fermeté & le courage de 
ce Capitaine , il furvint fur la fin des 
faignées quelques petites foibleffes 
dont il revint aîfément, Je luifis donner 
le foir un grain de laudanum , & deux 
drachmes de fyrop de pavot blanc dans 
Veau de lis. Après les deux jours 
deftinés aux faignées, je le mis au laït 
pour toute nourriture , & il fut foulagé, 
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Je lepriai de m'écrire s’il lui furvenoi: 
quelque autre attaque ; ce qu'il me pro. 
mit, mais ni M. Contreftin ni moi n'a. 
vons pas eu de fes Lettres. J'ai appris; 
feulement de M. Kayer que ce Capitai- 
ne avoit fait un voiage à Marfeille de. 
puis cetems- la, qu'il fe porioit bien, 
& plufieurs Capitaines Hollandois , à quii 
on à demandé des nouveiles du Ca. 
pitaine Paw , nous ont dit qu'il n'avoic: 
plus fes douleurs; c’eft rout ce que j'en 


fçai. 
O3B3SERVATION XVI. 
Sur nn Rhumatifine gonteux univer[el, 


] E nommé Georges Durand, Mate-. 
ot de certe ville, âgé d'environ 3e: 
ans, d’un temperament bilieux & fec,, 
fut atreint le 18 fevrier 1744, d'un Rhu-. 
matifime qui attaquoit tous {es membres, 
excepté les extrémités des pieds; & dés: 
maîns. Il avoit déja eu le malheur de fe. 
difloquer lhumerus, par une chüre dans: 
une barque , en faifant la manœuvre , au: 
mois d’aoûr de l’année précédente. On 
n'avoit pas pô lui reduire cet os , à quel 
quelque Bailleur qu’il fe fût adrelle. 

En 


w 
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En vaïn je tentai de le guérir par les 
retnedes ordinaires ; les faignées deneuf 
onces réiterées ne furent point oubliées, 
les purgatifs fréquens, les huiles ano- 
dynes prifes intérieurement , les appli- 
cations de toute efpece, les fumigations, 
le lait, les fudorifiques, les narcoti- 
ques , les bains de Balaruc , les fables 
dela mer, réiterés en plufieurs faifons 
ñe furent point oubliés ; mais maloré 
tous ces fecours le Rhumatifme fubfi{ 
toit , & tourmentoit toûjours le malade, 
Âu printems de l'année 1745, aprèsla 
quinzaine de Pâques, je le dérerminai 
enfin à fuivre la méthode qui en avoit 
tant guéri, étant honteux à lui de fouf- 
frir 1 long - tems fans vouloir prendre 
l'unique route pour y parvenir. Je le 
mis à la dierte,& fis précéder les remedes 
généraux. Après un jour de repos je fis 
commencer més operations, que je con- 
tinuai dans le même ordre, de la même 
mañicre, & à la même quantité que je 
l'ai dit ci-deflus; mais les foibleffes fu- 
rent fi frequentes le dernier jour, & affez 
fortes à la neuviéme faignée, pour qu’il 
ne fût pas poffible de le déterminer à fe 
laifer faire la dixiéme , qui me paroif- 
foit d'autant plus nécelfaire que celles 
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du dernier jour, qu’un Garçon Chirut- 
gien auf bide que le mal lade , avoit. 
faites, n'étoiènt pas faffifantes. Je fus 
obligé d'en-refter Ha, pouvant pas 
faire faigner le malade maleré lui. Ye le 
mis au lait pour toute AO de pen- 
dant un mois ; les douleurs cefferent , il 
fe leva du lit 4 où il ne bougeoit | mais 
vingt jours après il lui farvint une “dou 
le au genou, qui le retint dans la 
imaifon & lui caufoit des douleurs com- 
me fi on Île lui piquoit avec des aiguilles, 
& des chaleurs fi fortes qu’il paila quel= 
ques nuits fans dormir , & dans les 
foufrances, Je lui dis qu ‘il l'avoit bien 
vou'u, naiant jamais pü fe déterminer 
à fe lailfer faigner pour la dixiéme fois, 
+ lui dis de continuer le lait, & au bout 
& un mois & demi du commencement de 
{a cure fes douleurs celferent entiere 
ment , les forces & la fanté fe rétabli- 
rent, il ne Jui refta qu'un peu de roïideur 
à: la jambe que les dernieres doulenrs 
avoient attaqué. Mais j'ai lieu de croire, 
après ce que j'ai vû Jai le cas de Bout 
quier , que le jeu de ce genou fe remet. 
tra. Au refte cet idiot ne l'empêche 
point de travailler & de gagner favie, | 
:Noila, Monfeur, toutes les Obfer-: 
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Vations que je puis vous donner aujour. 
d'hui, avec toute la candeur poffible, 
Je crois qu’on auroit grand tort de ne 
pas éprouver cette mérhode de ouérir, 
puifque l’authenticité de ces cures eft fi 
bien établie. Ainfi j'exhorte les grands 
Médecins, & fur - tout ceux des H6pi- 
taux, d'en faireufage; & j'aitout lieu 
d'efperer qu'ils Pemploïeront, du moins 
pour les malades qu’ils n'auront pas pû 
guérir par les voies ordinaires, & qui 


languillent depuis long - tems dans les 
fouffrances. Ils auroient grand tort de 
ne pas le faire ; je prérends même qu'il 
ÿ auroit de la dureté de leur part de les 
lailler fouffrir plus long-tems fans l’ef. 
faïer. Ils pourront fans danger attaquer 
les vieilles Sciatiques qui font fouffrir les 
malades jufqu'à leur mort, comme les 
Rhumatifmes,& je crois pouvoir les flar_ 
ter qu’ils s’aflureront par d’heureux fuc 
cés de l’efficacité de ma méthode. S'ils 
la mettent en pratique , l'experience 
leur apprendra que les malades qu'on 
n'aura pas faignés aufli abondamment 
qu’il le faut à caufe des’ foibleffes, ou 
par quelque autre raifon, ne ouériront 
pas auf promptement que ceux qui 
l’auront été fufhfamment. Certains mê- 
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me ne guériront parfaitement de leurs 
douleurs qu'un mois après la cure, d’au- 
tres en feront encore atteints, peu de 
tems après avoir été très - foulagés ; & 
quelques-uns auront de nouvelles arta. 
ques à certaines parties du corps. Il ne 
faut pourtant pas s’allarmer , il faut au 
contraire raflurer les malades , & leur 
promettre dans peu une guérifon füres 
car tous ces cas me font arrivés. Lorf. 
que les malades feront bien rétablis sais 
ne reflentiront plus de douleurs, & fe- 
ront abfolument guéris. je puis vous 
allurer de plus qu’ils joüiront d’une fan 
té aufli parfaite qu'avant leur maladie, 
Je me crois encore obligé de dire en fa- 
veur des timides qu'il ne m'eft jamais 
arrivé rien de fâcheux dans les cures que 
j'ai entrepriles. Enfin je puis vous attef- 
rer , fans me faire un mérite aux dépens 
de lavérité, qu’en peut mettreen ufage 
cette méthode fans rifquer de cOMpPrO+ 
mettre fa réputation , ni fon honneur. 
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méthode propre pour combat- 
tre ces maladies cruelles, beau- 
coup plus efficacement qu'on 
ne l'a fait jufqu’à prefent, 


Traduite de l'Anglois de M. Jawss, 


Dolleur Aggrege au Collège des. | 
Medecins de Londres. | 
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DISSERTATION 
SUR LA GOUTE ET LE 


Rhumatifme , où lon enfeigne 
_ une méthode propre pour com- 
battre ces maladies cruelles , 
beaucoup plus efhcacement 
qu'on ne l'a fait jufqu'à prefent. 


TFraduite de L'Anglois de M.TAMES. 
 Doëlenr Ag gregé au Collège des 
Medecins de Londres. 


TEN n’a plus retardé les pro- 
grès qu'on auroit peut-être pÜr 
À À {e flacter de faire dans la Mede- 
eine depuis un grand nombre d'années , 

que l'attachement opiniètre de ceux qui 
la profeffent à certains fyftèmes particu. 
Hers de théorie & de pratique. car l'on 
voit par une infinité d'exemples , que 
Phiftoire de la Medecine nous: fournit , 
qu'ils ont traité avec autant de hauteur: 


Rüi], 
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que de mépris ceux. qui ont propofé 
quelque chofe d'avantageux au genre 
humain ,. pour peu qu'il eût Pair de nou. 
veauté , ou qu'il contrequarràt les opi- 
nions reçüês , quelque erronées qu'elles 
fuflent. Cet abus à été caufe que la ré- 
putation-d’un grand nombre de remédes 
excellens, & de méthodes de pratique re- 
commandables , a été pour ainfi dire 
étouffée dès le berceau , & que d'autres 
ont eu toutes Îes peines du monde à fur- 
monter une prévention déraifonnable ; 
malgré les efforts. que des perfonnes fin- 
céres ont faits pendant plus d’un.demi_ 
fiécle pour les foûtenir. C’eft ce dont le 
quinquina & l’antimoine nous fournif. 
_{ent des.exemples palpables, Quant à ce. 
dernier, il eft étonnant qu'après que Bafi- 
le-Valentin nous a prouvé par une inf- 
nité d’experiences, que l’ufage interne de 
ce minéral eft non-feulement für , mais 
encore d’une utilité admirable dans plu. 
fieurs maladies obftinées » & que fan 
fentiment:a été confirmé par Paracelfe , 
Matthiole, Angelus- Sala, & plufeurs 
autres , Grevinus ait ofé avancer, maloré 
le témoignage de fes fens ,. que l’anti- 
moine eft un poifon très-pernicieux , & 
que l'ufage de ce minéral dans la Mede- 


A 
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cine ait été défendu en 1466, non-feu- 
lement par la Faculté de Paris , mais 
encore par un Arrèt du Parlement. Paul: 
nier fut chaflé en. 1609 de la même Fa- 
culté pour l'avoir emploïé ; & ces pré 
jugés ont continué ju{qu'en 1666, que 
l'on a permis dux. Medecins de s’en fer 
vir. 

Ce préjugé étrange des Medecins con. 
tré tout ce qui eft nouveau , quelque: 
raifonnable & éprouvé qu'il foit , a fans 
doute fourni à Moliere Pidée d’introdui.- 
re dans une de fes Comédies un Mede. 
cin ridicule qui s’applaudit d’avoir foûte- 
nu une Théfe contre la découverte mo-- 
derne de la circulation du fans. | 

il eft heureux pour les perfonnes de: 
notre profeflion de vivre dans un fiécle. 
où les Medecins ont généralement trop 
de candeur & de probité pour contredire: 
par un efprit d’opiniâtreré ceux qui dé-. 
couvrent quelque chofe de nouveau, &: 
trop de raïfon pour démentir le témoi- 
gnage de leurs fens. Et quand même cela: 
ne'féroit point ,. les hommes. aiment ;; 
pour la plüpart , à faire ufage de leur ju 
gement, & foupconnent toû'ours de: 
l'ignorance, ou de la mauvaife humeur., 
dans toute oppofñtion qui n’eft point fon: : 
dée fur la raïon. HAE: me 
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Cette difpofition des membres qui 
compofent la Faculté, & des hommes. 
en général, m'encourage à publier ce que 
j'ai (6, entendu & connu par ma propre 
experience relativement à une méthode. 
particuliere de traiter la Goute, qui eft de 
toutes les maladies celle contre laquelle 
la Medecine fournit le moins de reffour- 
ces. Deux motifs m’engagent à prendre: 
ce parti ; mon devoir & le defir que j'ai 
de défendre l’opinion où je fuis que l’on. 
peut à apporter du foulagement à la Gou- 
te; opinion dont j'ai fait part plufieurs. 
fois au public ; de la défendre, dis - 12 
contre l’épithéte de chimérique qu’on lui 
a donnée , & de me mettre à couvert du 
reproche de fingularité, d’empirifme 
ou d'affection pour la nouveauté. 

De tout ce que j'ai lû fur ce fujet rien: 
ne m'a paru plus digne d'attention que le: 
grand nombre d’hiftoires des cures qui: 
ont été faites par Cneuffelius, fils d’un: 
Chirurgien de Bantzen. dans la Luface. 
On nous reprefente ce Medecin comme: 
parfaitement verfé. dans la lecture des: 
Auteurs Grecs & Latins, & comme un 
excellent Chimifte. Il prit le grade de: 
Docteur en Medecine à Strafboure , &: 
Y foûtiat dans une Théfe que l'on peus 
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guérir la Goute, malgré l'opinion où tous 
les Medecins des fiécles précédens ont 
été du contraire. Certe propofition ré- 
volta prefque tous fes Collégues, qui ne 
lui épargnerent point les titres infamans 
d'impofteur & decharlatan. Mais cela 
ne l’empêcha point de devenir le pre- 
mier Medecin d'Uladiflas IV Roi de Po 
legne, qu’il guérit, à ce qu'on prétend ; 
d'une Goute très - cruelle. Le détail Le: 
plus circonftancié que nous aïons des. 
cures qui ont été faites par Cneuffelius 
fe trouve dans une Lettre écrite au A. 
meux de Lact par Chriftophe Arcif_ 
fewski , Polonois de naïflance . qui 
étoit emploié au Bréfil en qualité de. 
Colonel & de Surintendant de l'Artille_ 
rie. Cer Officier ,. qui avoit éprouvé: 
lefhcacité des remedes de Cneuffelius.,. 
crut ne pouvoir mieux reconnoître le: 
fervice que ce Medécin lui avoit rendu: 
qu'en faifant part au public de fon hif. 
toire. On yÿ voit une maladie qui , quoi. 
que defefperée par elle-même & com. 
pliquée avec plufieurs autres maladies 
terribles, ceda toutefois à l’habileté de: 
Eneufelius.. 

Arciflewski étoit naturellement d’une: 
confltitution: valérudinaire , mais ül Ta: 
ER vk 
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rendit encore pire par les farigues de- 
trois expéditions. qu’il fit en Amérique, 
dans lefquelles il palfa dix fois léqua- 
teur. Etant revenu du Bréfil en Europe. 
en 1639, à l’âge de quarante - fept 
ans , il fut attaqué de catarrhes plus. 
fréquens  & d’une toux plus violente 
que celle qu'il avoit eue jufqu’alors. A 
ces deux maladies fe joignirent des dou- 
leurs cruelles caufées par le caleul des 
reins. Pour comble de malheur il fur 
tourmenté de la Goute en 1640. Elle 
fut fupportable cette année, mais elle 
devint plus violente en 1641, & elle: 
augmenta à.un tel. point en 1642: qu'il 
ne pouvoit remuer fes jambes, ni fe 
tourner dans fon lit, qu’à l’aide d’un dos 
meftique.. 

Comme il eff naturel de chercher À 
{e délivrer dés maux que lon fouffre., 
ce Gentilhomme confulta avec autant 
de foin que de dépenfe ce qu'il y avoit 
de plus habiles Medecins en Hollande. 
Is lui preférivirent une quantité extrior_ 
dinaire de pilules , de potions, de pti- 
fanes fudorifiques & de décoétions anti- 
fcorbutiques , felon que chacun d'eux 
Jugea que le cas l’exigeoit. Mais tous: 
&s, remedes ne lui furent d'aucun {= 
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ours; car tant que {es paroxyfmes du 
terent il fe trouva entierement dénué de: 
forces & d’appétit..Il étroit encore atta- 
qué d’un œdême continéel.aux pieds &: 
d'un tintement d'oreille perpétuel; & 
Jors même qu'il étoit le mieux, & que 
les paroxyfmes le quittoienc ,.il fe trou- 
voit tellement affoibli qu'il ne pouvoir: 
fe lever de fon fauteuil . ni monter fon: 
efcalier que très - lentement ,, & avec: 
beaucoup de difhculté.. 

Le hazard lui aïant fait cannoitre: 
Cneuffelius,il ne marqua pas de le con- 
fulter , nignorant point qu'il avoit guéri 
le Roi de Pologne d’une Goute très- 
violente. Ce Medecin lui aïant indiqué 
Je régime & les remedes qu'il mettoit en 
ufage contre la Goute, il commença à 
s'en fervir dès le 24 juillet 1642, &il 
fut parfaitement guéri au bout de l'an. 

Arcillewski ne voulant rien laiffer à 
defirer {ur ce qui concerne fon hiftoire. 
a jugé à propos de nous donner un dé- 
tail circonftancié des effets que ce reme- 
de produifit fur fa perfonne ,: & des dif- 
férsns états dans lefquels il fe trouva 
pendant tout le tems qu’il en fit ufage. 

Il fut incommodé durant les trois: 
premiers mois d'un mal de gorge occa-- 
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fionné par l'acidité des breuvages qu'il 
prenoit; mais leur ufage fit cefler cet in- 
convénient.. | 

. Pendant tout le tems qu’il ufa de ce 
remede,les differentes excrétions qui peu- 
vent donner quelques indications pour 
em découvrir les proprietés furent telles. 
qu'il fuit, 

Les déjections depuis le 24 juillet: 
L642 jufqu'au 12 mars 1643 furent: 
d'une couleur étrangere & contre natu-. 
Te ; car durant les huit premieres femaïz. 
nes elles furent plus noires que de l’en-- 
êre ; durant les fix femaines fuivantes 
d'un verd noirâtre extrêmement foncé. 
Cette couleur noire tira tous les: jours 
de plus en plus für ce que nous appellons 
communément verd de mer, Mais fes 
déjections reprenoient quelquefois leur. 
couleur noire lorfqu'il: prenoit fes po- 
tions acides; carle Medécin lui ordonna: 
par une lettre d’entremêler ces notions. 
d'adouciffans.,. af1 que les humeurs du: 
corps, femblables aux eaux de la mer- 
qui fe trouvent enfermées dans une cri. 
que , ne fuffent point continuellement- 
agitées , &° qu'on pût en calmer le- 
Mouvement dans des‘intervalles-conve. 
nables. Le maladé atrribua. pendine- 
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Hong-tems le changement de couleur de: 
fes excrémens au vicriol dont le goût fe 
faifoit fentir dans fes potions; car il 
avoit remarqué que ceux qui ufent des: 
Eaux vitrioliques d'Allemagne & de: 
Hongrie, & particulierement de celles: 
de Spa rendent des excrémens de cou- 
jeur noire. Mais comme les fiens repri- 
tent peu à peu leur couleur naturelle, il 
conclut qu'il yavoit dans fon corps auffi- 
bien que dans fes inteftins quelque cho- 
fe qui contribuoit à l’alterer. En effet au 
bout de huit mois fes felles reprirent la: 
couleur jaune qui leur eft naturelle. 

Il obferva en même rems que fes dés 
jections eurent l’odeur de la fiente d’oïe- 
tant que leur couleur fut alterée; qu’el- 
les éroient pour-lors d’un verd noirâtre s 
qu'elles avoient pour l'ordinaire l'odeur 
du mufc , & une efpece d’odeur de ma 
rée lorfqu’il avoit des cours de ventre; & 
que fes excrémens étoient auffi liquides. 
‘que ceux des perfonnes que l’on a pur- 

ces... 

À l'égard de la confiftence de fes dé. 
jections , tant que leur couleur fur alte_ 
rée , elles furent généralement plus du- 
res & moins abondantes qu'à l'ordinaire, 
Pien: qu'il n'ait jamais été conftipé, & 
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qu'il aitétéala felle au moins une fois: 
par jour. Îl a auffi obfervé que fes excré- 
mens , lorfqu'ils éroient durs, éroient: 
dore ca & là. d’une efpece pes muci-- 
lage jaune qui ne tenoit en rien de leur: 
couleur noire. 

Tant que le malade ufa de la potion. 
de Cnsuffelius fes felles furent rarement: 
auffi liquides. que celles des perfonnes. 
qui ont pris un purgatif, & illes exa- 
mina d'autant plus foigneufement qu'il: 
jugeoit par elles de l'efhcacité du remede.. 
Il dit en conféquence qu'aïant eu. 
le 2 décembre 1 4 2 .une. forte envie: 
d'aller à la (elle , ilrendit, avec la peri- 
te quantité ordinaire d’excrémens noirs: 
& endurcis , deux. ou trois onces de- 
matiere de couleur grisâtre ou cendree , 
pareille à celle qu'on.rend dans la diar=- 
thée. Il crut d’abord que cela venoit: 
d'une érofion de fes vifceres, occafon-- 
née par la force de la potion ,. qui dans 
ce rems-là évoit plus âcre qu'a l’ordinai- 
re; mais n'atant plus remarqué de pa- 
reil effet, il juger que certe liqueur. 
s'étoit: Évacuée de là ratte.. 

Les novenbre 1642 au matin, après. 
avoir rendu beaucoup de rots nidoreux: 
qu'il reg 1rda comme les fignes ordinaires: 
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dune mauvaife digeftion , il fut attaqué 
d'une diarrhée abondante dont la matiere 
étoit d’un verd grisètre. Depuis le le- 
ver du foleil jufqu’a midi il poufla cinq 
felles liquides très - abondantes avec 
beaueoun de violence ; mais cette diar- 
thée n'alla pas plus loin. Quoiqu'il eût 
rendu ce jour - là une grande quantité 
d'humeurs. par fes {elles . les fueurs . 
lexpectoration & les urines, fes forces. 
n'en furent point abbatuës. 

Le 18 fevrier 1643 , vers la nouvelle 
lune , la nature fecondée du remede pro- 
duifit les évacuations qui avoient cellé- 
pendant quelque tems, maïs qui conti- 
nuerent enfuite de la maniere fuivante. 
La nuit précedente le malade fentit 
quelques. légéres douleurs dans le côté 
gauche , & des picotemens dans la rat- 
te, qui furent fuivis le lendemain de 
quatre felles liquides de couleur cendrée, 
Le 22 du même mois il fit deux felles de 
même nature, & le 24 trois autres. Ces 
jours-là fes excrémens n’eurent point 
leur dureté ordinaire. Le premier mars 
1643, bien qu'il eût foupé fort fobre- 
ment, il futincommodé pendant la nuit 
derots qui tenoient de la crudité, & le 
Endemain il pouffa quatre felles liquides. 
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d'un verd grisètre. Le deuxiéme jour du 
même mois il fut affligé de renvois de 
même nature , qui furent fuivis le len- 
demain de cinq felles liquides & copieu- 
{es de la même couleur, qu'il pouffa avec 
bruit & vents. 1] pouffa après diner une 
fixiéme felle beaucoup plus verte, dont 
l'odeur tenoit de celle du poifon pourri. 
Il lui arriŸa la même chofe le quatriéme 
de mars. Ses excrémens reprirent leur 
dureté le cinq ; mais il pouffa le fix cinq 
felles copicufes de couleur grisâtre, dont 
les quatre premieres approchoïent quel 
que peu de leur couleur jaune naturelle. 
au lieu que la cinquiéme éroit de couleur 
verdâtre, ou pareille à celles de la rate. 
Il pouffa le fepr, lehuir, & le neuf une 
{elle liquide de-couleur jaune naturelle , 
&c il fut incommodé de vents. Le 10 au 
matin il pouffa cinq felles liquides donc. 
_ les troîs premieres étoient d’une couleur 
jaune naturelle, & les deux autres d’un 
verd grisâtre, IT pouffa après dîner une: 
fixiéme felle de confiftence liquide, d’un: 
verd pâle & d’une odeur défagréable pa- 
reille à celle du poiffon pourri. Mais les: 
renvois acides qui continuerent après 
ces évacuations étoient une preuve qu'il 
Keftait encore d'autres impuretés dans {on 
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Corps. Cette purgation fpontanée conti- 
nua le 11 mars depuis minuit jufqu'à 
midi, & Île malade pouffa huit felles li. 
quides , qui toutes étoient de couleur 
grisètre. Le matin du 12 mars il poufla 
une felle de confiftence moïenne & d’un 
jaune naturel, & le foir il en fit une 
feconde de même efpece. Les excrémens 
conferverent toüjours depuis ce tems 
leur couleur naturelle, & l'évacuation 
ceffa d'elle-même. 

Pendant tour le refte du traîtement, 
c'eft-à-dire , depuis le 13 mars jufqu'à 
la fin de juiller, fes déje“tions confer- 
verent leur couleur & leur état naturel x 
& le malade fur tous les jours une où 
deux fois à la felle. 

À l'égard de fon urine, il dit que le re 
mede de Cneuffelius produifit générale. 
ment une décharge plus copieufe de 
cette liqueur dans les autres que dans 
Jui , au moïen de quoi elle vuidoit beau. 
<oup de tartre diffout, comme Tim- 
mermannus , dont nous rapporterons le 
cas , l’a obfervé en lui-même, Cela n’eft 
point arrivé à notre malade, ou du moins. 
cena été qu'en petite quantité ; fans 
doute, comme il le conjecture, parce 
qu'il fuoit copieufement, Tandis qu'it 
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fuivoit le régime galenique, & avant 
qu'il usät de la potion de Cneuffelius , 
fon urine étroit abondante, claire & 
aqueufe ;. mais tant qu’il prit ce remede 
elle fut plus haute en couleur qu’elle ne 
l'avoir jamais é£ ; bien qu'il ait rendu 
quelquefois une grande quantité d'urine 
lympide. Au refte il n’a jamais eu d’éro- 
fions , de demangeaifons ow de cha 
touillemens, dans les conduits urinaires, 
pareils à ceux que la diffolution du tar- 
re falin caufe ordinairement aux autres. 
So urine contenoit , outre le fediment,. 
quelques particules qui fe précipitoient. 


dans là partie inférieure, Lors,par exem 


ple qu'il la recevoir le matin dans un. 
verre, elle fe féparoit comme en deux 


paties , l’une inférieure & l’autre fupé.. 


rieure; la derniere étoit ordinairement. 
claire & d’une belle couleur , au lieu que. 
l’autre avoit , outre le fédimenr quel 
que chofe de trouble. Le fédiment con. 


tenoît pour l’ordinaire une grande quan 


tité de limon argilleux auquel Cneuffe_ 


lius donnoit le nom de Tartre belaire.. 


Pendant l'ufage des remedes galeniques 
de même que pendant l’ufage de celui de. 
Cneuffelius, on découvroit dans fon urine: 
ga grandnombre de grains de fablerouge, 
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& quelquefois blanchâtre, quoique plus 
farement. Son urine fut communément 
<cumeufe tant que la cure dura. 

Avant qu'il commencçât d’ufer de la 
potion de Cneuffelius il fuoit copieux. 
fement tous les matins, tant à caufe de 
la difpofition naturelle qu'il avoit , à ce 
qu'il dit , à cette évacuation , qu'à cau- 
le peut-être du trop grand ufage qu’il 
failoit des décoctions fudorifiques pen. 
dant le traitement galenique. Ces fueurs 
Continuerent pendant cinq mois , quoi- 
qu'il usàt du remede de Cneuflelius. 
Comme le Medecin n'exigeoit point ces 
fueurs , le malade ne fe mit point en 
peine de les entretenir, & comme il 
s’apperçut qu'elles l’affoibliffoient , 4 
Commenca à les arrêter vera la fin de 
décembre. D'ailleurs ces fueurs com 
mençoient à Être accompagnées d'un 
nouveau fymptôme: car à chaque fois 
qu'elles cefloïent , elles excitoient autour 
de fa poitrine certaines chaleurs fi Acres 
qu'elles fembloïent lui devoir brûler 14 
peau. Ces fueurs cefferent pendant tout 
le refte du mois, mais {à peau fe cou- 
-vrit tous les foïîrs d’une certaine moiteur 
qui fut fuivie au retour des chaleurs de 
l'été de fueurs abondantes qui ne celle. 
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rent que lorfque la cure fut achevée. 
Arciflewski s'éroit fait faire un caute- 
re à chaque jambe long - tems avant 
qu'il {e reflentit de la Goute ; mais ils ne 
rendirentaucune matiere, non - {eule- 
ment pendant les deux ans qu'il ufa des 
remedes galeniques , mais encore pen- 
dant l'année fuivante qu'il prit ceux de 
Cneuffelius, à moins qu’on ne mit de- 
dans de petites boules de racine récente 
d'iris ; ce qui lui donna lieu de foupçon- 
ner que cette racine par une qualité 
particuliere attiroit plus d’humeurs dans 
les parties qu'il n’auroit dû y en avoir 
naturellement. Tandis que les cauteres 
croient dans cet état, il {urvint au mois 
de décembre 1642 un accident dange- 
reux à celui de la jambe droite; car, une 
Chair fougueufe s'étant formée tout au- 
tour vers ie neuviéme jour de ce mois, 
il s’ulcera au point de rendre le 29 au 
matin cent & trente gouttes de pus , & 
cent foixante fur le foir. Cette quantité 
diminua enfuite peu à peu jufqu’au fept 
de juillet 1643 ,que ce cautere reprit fon 
premier érat, Les Medecins Galeniques 
qu'il ft appeller lui dirent que cetacci.. 
dent n’éroit qu’une fuite du peu de foin 
qu'il avoit eu de fe purger aux rems qu'il 
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ævoit accoûtumé , & lui conféillerent de 
ie purger plufeurs fois ; ce qu'il refufa 
de faire , dans la crainte d'interrompre 
loperation du remede de Cneufelius \ 
dont il avoit déja reffenti Les bons effets. 
Ce même cautere s’étoit fouvent ulceré 
dans le tems qu'il ufoit des remedes ga- 
leniques , qu'il {e purgeoit routes les fe- 
maines , & avant qu'il usât du remede 
de Cneuffelius. Depuis il ne mit plus de 
racine d’itis dans ce cautere qui ne s’ul- 
era plus ; mais comme il ne rendoir 
plus rien fans cette racine, il jugea à 
propos de le fermer , de forte que le 20 
juillet 1643 la cicatrice fut tout-à-fair 
formée, | 

Le malade pendant tout le traitement 
mançea de la viande, du poiffon, du 
fromage, du laïtage, de la chair falée 
& fumée, obfervant feulement de ne 
point fe furcharger l’eftomac: & quoi- 
qu'il eût quelquefois manqué à cet égard, 
il ne fentit jamais d'indigeftion ni de dou 
leur d’eftomac. Il ufoirindifferemment de 
bierre douce & de vin pour boifflon or 
dinaire, beuvant ordinairement à cha 
que tépas trois où quatre verres du vin 
de France, 

On jugera des effets que produifit le 
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remede de Cneuffelius , en examinant 
féparément les maladies dont ce Gentil 
homme étoir attaqué , & en les compa- 
rant avec les changemens qu'il produifit 
far fon fang & fur fon corps. Ti trouva 
fà Goute confiderablement appaifée par 
l'ufage de ce remede durant les trois 
premiers mois , fçavoir, août, feptem- 
bre, & octobre del'année r642. 

Aux fymptômes gouteux aufquels il 
étoit fujet il s’en joignit d’autres d’une 
nouvelle efpece 3 car le 20 août 1642 
fes gras de jambes avec les tendons qui 
les atrachent aux talons, furent attaqués 
d’une douleur infupportable. Il fe forma 
immédiatement après dans les tendons 
fitués au - deflous du gras de la jambe 
gauche une certaine tumeur dure qui 
difparut d'elle-même le quatrième jour 
fans le fecours d'aucun remede, & qui 
ne revint jamais. | 

Huitjours après que cette tumeur fut 
diffipée il fut affligé d’une fluxion âcre, 
& douloureufe d’'humeurs fur larticula- 
tion de la mâchoire du côté gauche, &, 
bien qu’elle ne fâtaccompagnée d'aucu… 
ne enflure , elle le mit cependant au 
bout d’un jour hors d'état de pouvoir 
ouvrir la bouche & de prendre de Ia 

noufriture. 
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hourtiture. La douleur cefla peu de 
Jours après , mais il 4e ‘reffentit long- 
tems de la Auxion ; & le 14 & de 16 de 
-décembre la douleur revint-à la même 
-mâchoire. | 

Les mafcles fitués le long de la poi- 
ærine, des côtes, & des hypochondres en 
devant, aufli bien que ceux qui defcen- 
«dent depuis les omoplattes le long du 
dos , éroient fouvent attaqués d’une 
douleur fourde, & de lafirude. 

Le Medecin étant venu voir Arciflewf£ 
ki à la Haïe , ui dir qu'il guériroit 
-avec-plus de peine des nœuds qu'il avoit 
aux poignets , que de tous {es autres 
Âympiômes gouteux. Cependant ces 
 Aœuds diminuerent à un tel point pen- 

dant les troïs premiers mois qu'il ufa du 
-xemede de Cneufelius , au’il n’en refta 
que quelques petites marques; quoi. 
qu'il ne les eùt point frotté avec la li- 
Queur que ce Medecin lui avoit donnée 
pour cet effer. Des Auxions s'étant c- 
pendant jetrées dans la fuite {ur fes poi- 
-ænets , ces nœuds augmenterent en dif 
ferenstems, mais ils diminuerent de nou- 
veau, | 
Au mois de novembre le malade fat 
de nouveau attaqué de la Geute avec 


à 
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Moins de violence qu'auparavant, :mdis: 
aflez néanmoins pour l’obliger à garder: 
a chan bte, Il ne reffentoit, il eftivrai,, 
aucune douleur aiguc , mais prefque: 
toutes les parties de fon corps, comme: 
les mufcles, les jointures, les mains ,, 
les pieds, les genoux, le cou, & les reins,, 
furent afe@és pendant trois mois con. 
fecutifs d’une douleur (ourde, Tour {oni 
Corps Ctoit tellement moulu & contus “a 
qu'ilne pouvoit{ans-beaucoup de d'fcul-- 
té, ôter fon chapeau, fe lever de fon fiége,, 
de promener, ou ferrer quelque cholfe: 
que ce fût entre fes doigts. Le malade: 
attribua ces incommodires à l’inrempé-. 
rie de la faifon; car il ny avoit point: 
eu d'Hiver certe année en Hollande, mais: 
encore plus à Petfcacité du remede quil 
pénétroit dans toutes les parties dui 


Is'cievale 29, le 30 &le 31 de jan. 
er 1643, un grand nombre de petites: 
uies rouges lur tout Fefpace compris: 
entre les oras des jambes & les talons ;. 
mais elles difparurent de nouveau au. 
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Au commencement de fevrier de 
même année, il appercut {ur £s mains. 
de.mèême que fur les autres parties de fon 
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#Cofps, aux endroits des jointures,des tu 
meurs dures & cartilagineufes, qui ne 
tenoient point à l'os, mais qui s’étoient 
#ormées dans la‘chaïr qui eft au-deffous 
“de la peau. Elles étoient prefque toutes 
“eufi grofles qu'un pois, & quelquefois 
de la groffleur d’une féve, mais elles 
- difparurent pour la plpart au bout de 
“quatre jours. Elles revinrent depuis à 
“différentes reprifes, & elles caufoient 

au malade une douleur {ourde, lorfqu’on 
les prefloit avec les doigts. 

Dès le mois de fevrier, & enfuite vers 
le milieu du mois de mars de l’année 
1643, 1 furvint une telle contraction 
au doigt du milieu de la ‘main gauche, 
«qu'il étoit impoñlible au malade de l'é. 
fendre, I] n’y fentoit aucune douleur 
dorfqu'il n’y touchoit point, mais pour 
peu quil tâchât de l’étendre avec l’autre 
main, il reffentoit une douleur aiguë fi 
violente qu'il étoit obligé d’abandonner 
la tentative. Il reprit de lui-même fon 
premier état au bout de trois jours, fans 
laïffer aucune marque du fymptôme, ni 
aucun reflentiment de la douleur. Il ar- 
_riva enfuite la même chofe au doigt 
du milieu de l’autre main, fans que les 
autres s’en reflentiflent. 

- Sij 
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_ Aleutaux mois de mai, juin, & juillet, 
de l’année 1 645 quelques accès de Goute, 
mais ils furent fi foibles qu'ils ne Pem- 
pêcherent point de marcher & de faire 
de l'exercice. Ses pieds paroïfloient 
avoir repris leurs premieres forces. Le 
2.4 de juillet 1643 , jour auquel expiroit 
Pannée où il avoit commencé d’ufer du 
remede de Cneuffelius , il fortit des la 
pointe du jour avec deux de fes amis 
qu il prit pour témoins de fa guérifon , 
& s’en fur avec eux à pied de la Haïe : : 
Leyde, où il arriva avant {ept heures ; 
& aprèss'y Être & arrèté quelque tems:, 
revint chez lui vers les dix heures ; ide 
forte qu'en moins de quatre heures il fit 
rois milles d'Hollande dans un terrein 
extrêmement fabloneux avec des bottes 
& des éperons , & par un tems de pluie; 
ce qui eo fon voia ge plus pénible 
qu'il ne l’eûr été fans cela. Il l continua {a 


route fans s'arrêter ,fans s’affeoir, & fans: 


fuer le moins du toits Il dit qu'il fe 
dentoit en arrivant affez de forces pour 
recommencer une feconde fois le même 
voiage, & qu'il eût fait pour l'amour 
de fon Docteur , quoiqu'il eût alors plus 
de cinquante ans, fi {es amis ne l’en euf- 
fent difluadé en lefaifant reflouvenir du 
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cautere qu'il avoit eu à la jambe droite, 
qui ne s’éroit cicatrifé que le 21 de juin 
& qui lavoit auparavant incommodé 
pour peu qu'il y eût donné occafon. 

Etant de retour à la Haïe il fencit 
dans fes jambes une foiblefle pareille à 
celle qu'éprouvent ceux qui ont voiagé; 
mais elle fut entierement diflipée le len- 
demain , & fes jambes furent aufli fer: 
mes que s'il n’eût point marché le jour 
précédent. Il fit dans la fuice plufieurs 
petits voiages de la Haïe à Delft, & 
dans d’autres endroits qui n’en font éloi- 
gnés que d’un-mille, pour éprouver la 
force de fes jambes. 

Ses mains-éroient encore quelque peti 
affligées de la Goute , & il fut furpris de 
trouver qu'il en avoit à moitié perdu 
Pufage fans aucune caufe manifefte.. 
Mais il dic que fi Cneuffelius eût été 
prefent pour juger de l’état de fa fanté, 
il n'eût pas manqué de le guérir parfai= 

tement. pe: 

Ses catarrhes furent beaucoup moïns 
violens pendant le tems qu'ilufa du re- 
mede de Cneuffelius , qu'ils ne l'avoient 
été pendant le traitement galenique; car 
iln’en eut que deux confiderables pen- 
dant tout le cours-de la cure. Le pre= 

S ii, 
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mier dont il fut afiligé le 2 , le 3, & le 4 
de novembre étoit accompagné d'une- 
toux très-violente; ce qu'il attribue en. 
partie à fesinquietudes, & en partie att: 
voiage qu'il fit de la Haïe à Amftercanr. 
par un tems froid & pluvieux, & avec 
des habits forts legers. 

Pour obéir plus ponctuellement aux. 
ordres du Doéteur qui lui avoit dit que: 
le tabac irritoit les Auxions , Ille quitta 
tout-a-fair le cinquiéme novembre 1 € arR 
ce qui ne l'empêcha pas d'avoir un autre 
catarrhe le 25, le 26, le 27 & le 28 de 
janvier. Comme il n’y avoit Point ew 
d'hiver cette année en Hollande , & que: 
les catarrhes étoiènt fort communs par- 
mi le peuple , il ne douta point que le 
fien ne provint dé la même caufe, 

Le bruit qui fe faifoir entendre dans fæ 
tête, & le tintement d'oreilles, qui n’a. 
voient jamais ceflé pendant Pufage des 
remedes galeniques, cederent à celui de 
Cneuffelius, de même que lenflure œdé- 
mateufe du pied. | 

Les fymptômes néphrétiques furent 
totalement diffipés au commencement 

de la cure , de forte que durant treize 
femaines il eut la liberté , lorfqu’il lui en 
prit envie dedemeurer couché fur Le dos; 


Er pu RHUMATISME 416$ 
ée qu'il n'avoir jamais pû faire aupara= 
vant à caufe des douleurs qu'il fentoit 
dans les reins. À 

Le 23 octobre 1642 il fut foudaine 
ment attaqué d'un paroxyfme néphréti- 
que violent dans le rein droit ; mais læ 
douleur ceffa tout-à-fait au bout de dix 
huit heures. Il crut à cette occafion que 
la pierre qui obftruoir l'orifice de lure- 

exe , n'aïant pü fortir éroit rentrée dans 
là cavité du rein, ce qui avoit calmé 
la douleur.1l fut attaqué le fixiéme avril 
1643 d'un fecond paroxyfme qui con- 
fiftoit dans une douleur fourde dans les’ 
reins, & le même jour fon urine fut 
quelque peu fanglante. Dépuis ce tems- 
à jufqu'au 12 d'avril r643 fon urine 
demeura trouble, & femblable à celle: 

des calculeux. 
Le r3 juin 1643 il mangea une gfan- 
de quantité d'afperges à fon fouper , à 
 deffein de découvrir s’il reftoit après Ka 
cure de Cneuffelius un grand nombre: 
de piéres dans fes reins. Les fymptô- 
mes ncéciaués revinrent le lende- 
main, & il rendit par les urines non- 
feulement beaucoup de fable, mais en- 
core quelques pierres’ friables de le 
aroffeur d’un grain de poivre noir. Pour: 

Si]. 
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prévenir les fuites que Pouvoient avoir- 
ces fymptômes il prit.en-déux differentes: 
dofes quatre onces de fyrop de guimau… 
ve de Fernel, pour amollir & relâcher 
les ureteres & les conduits urinaires ,_&c- 
faciliter, par ce moïen la: fortie des plier. 
res , ce qui lui fit beaucoup de bien. 

Il trouva en fuivant. lun &: l’âutre- 
régime une grande quantité de particules 
fabloneufes. rouges dans fon urine , &. 
quelquefois. quoique : rarement, des: 
particules blanchâtres . 

Atcillewski étroit. fujet dans fon en 
fance à: un crachement Copieux,, qui 
étoit accompagné depuis {eize ans d'une: 
toux. qui cefla totalement. après qu'il: 
eût: ufé. du. remredé dé. Cueuffelius: 
pendant trois femaines ,- Mais qui revint. 
la feptiéme femaine de la cure, Elle ce. 
fa au bout de quelques femaines:.. mais. 
elle revint enfuüite. Enfin vers le milieu: 

de fevrier 1643 elle devine plus. violen_ 
te, & dura jufqu'à l'été ; de forte que- 
lorfqu’il foupoit. à neuf heures Yoir.ib 
étoit obligé de toufler & de crâther {ur 
les deux heures du matin. I fentoit dans 
ces toux, noëturnes , plus diftinétement 
que dans celle qu’il avoit durant le jour, . 
né certaine. Auxion qui tomboir de La 
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tête d’une maniere prefque infenfble , 
qui commençoic & finiffoit avec la toux; 
car celle-ci n'avoir pas plûtôr ceflé que 
à refpiration devenoit beaucoup plus. 
Hbre. | | 

Toutes les fois qu'il dinoit à une heu- 
res après midi, il étoit obligé de tou 
fer & de cracher fur les fept heures du 
foir | fans que fon crachement pituiteux 
difcontinuât pendant tout le jour ; mais 
ces fymptômes éroient beaucoup moins 
incommodes. qu'auparavant. La toux 
nocturne. changeoit quelquefois , maïs” 
rarement , fon période, & ne revenoit. 
qu'à fon lever; mais elle ceffa enfin tota- 
lement depuis le milieu de juin jufqu'à 
la fin de juillet. à of 

Il fur auffi guéri par la méthode de” 
Cneuffeliusd’une mélanchotiehypochon- 
driaque à laquelle il étoit auparavant 
fort fujer, .& qui l’incommodoit beau 
coup. Son temperament devint meilleurs 
& il ne douta point , à ce qu'il dir, qu'il. 
mallàc toûjours de mieux en mieux..Il 
reprit une meîlleure couleur & un meil-- 
leur vifage ,. fon appétit revint, &: la: 
digeftion fut des plus parfaites. 

On peut encore juger de {on état par 
la. difpoñition:de fon faug;. car quoique - 

DV - 
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Gneuffelius lui eût défendu la faignée 
excepté dans les cas d’une néceflité ab- 
{olue, il n'ofà point cependant y renon- 
cer tout d'un Coup, parce qu'il y étoit 
accoütumé , & après avoir ufé pendant 
neuf femaines du remede de Cneuftelius,, 
il fe fi tirer le dernier dé feprembre 
1642 huit onces de fang du bras droit, 
n'ofant point pafler cette quantité , de 
peur de contrevenir: aux ordres de fon 
Medecin. Ce qui l'engagea à recourir à ce 
remede , ce fut le retour dé fa toux, qui 
l'avoit quitté pendant quelques femai- 
nes , l’inquierude & lagitation dont fon 
fommeil écoit accompagné , auffi-bien- 
que le fréquent retour des paroxyfmes. 
gouteux., quil attribua à l’oubli de la. 
faignée, | 
Bien que fon fang ne fût pas des plus. 
loïiables , il étoit cependant meilleur 
qu'il n’avoit jamais été. Il contenoït une 
quantité fufhfante de férofité , maïs d’u- 
ne nature plus bilieufe. Sa furface étoic: 
couverte dune efpece de colle ferme. 
aufli dure que la peau, au.deffous de la- 
quelle étoit une petite quantité de fang: 
rouge ; tout le refté, jufqu’au fond étant 
épais, noir , & mélancolique , quoique 
moins Mauvais qu'auparavant; Cat on y 
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découvroic quelques fignes de putréfac- 
tion , au lieu qu'on n’y en appercevoit 
cun depuis lufage des remedes de : 
Eneufelius. 

Après lavoir continué pendant long 
tems , il fut curieux de connoitre l’é éar 
de fon lang , ce qui lobligea le 2 

mai 1643 à s'en faire tirer huit onces du 
bras droit. 11 le trouva beaucoup meil… 
leur , & beaucoup plus loïiable qu'aupa- 
AA Ce fang fut reçu dans trois diffe- | 
rens vaifleaux. Celui du premier étroit. 
couvert d’une colle, ou d’une pellicule 
pituiteufe , quelque peu g orisètre , mais. 
moins cindatite qu auparavant. On 
apperçut fur la furface du fang contenu 
dans le fecond vaïfleau un petit refte : 
dune pareille pellicule , au lieu que ce-' 
lui du troifiéme n’avoit rien de fembla- 
ble. Au refte la partie fupérieure du fang 
étoit rouge , .& l'inférieure moins noire” 
qu ‘auparavant, & d’une rougeut lotia. 
ble. ( 

Arciflewski n ef pas le feul qui ait” 
éprouvé les bons effets du remede de‘ 
Eneuffelius ,. ila même été étonné de: 
ceux qu'il a. produits fur d’autres ; car'il 
rapporte. les: hiftoires. de deux Pete 
hommes: qui-éroient beaucoup plus mai: 

S-Y} 
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que lui, & qui dûrent leur guérifotrau 
même remede. L'un eft M. Vincent Iffel- 
fein, pour.- loss Général de Cavalérie 
& Gouverneur d'Orfoy, homme âgé: 
de cinquante - quatre ans, & qui n'a- 
voit jamaïs été marié, ce qui, fuivant 
lui, facilita beaucoup fa, guérifon. Ce 
malade fut fi parfaitement guéri de la: 
Goute en cinq mois de rems au moïen 
du remede de Cneuffelius, qu'il le mit en 
état de s'acquitter -des differentes fonc- 
tions de {a charge fans reflenrir la moin- 
dre incommodité.: 1] eut, il eft vrai, peu 
de tems après quelques légers reflenti- 
mens de Goute , mais fa fanté fe rétablir 
fi parfaitement qu’il n’auroit pû en fou. 
haiter une meïlleure. La bonté du reme_ 
de de Cneuffelius. parut d'autant plus: 
dans ce malade, qu'aïant été expofe peu 
de tems après aux fatiques les:plus terri-- 
bles , il n'en reçut aucun dommage ; 
car le Prince d'Orange érant venu cam- 
per en Flandre , il détacha -ce Gentils 
homme à Orfoy avecuncorps de cavale- 
rie pour s’oppoler aux incurfions de l’ens 
nemi. Il s’acquitta de cette commiffionr 
avec fon activité-& fa valeur ordinaires; 
car il réfifta à l'ennemi, ou l’attaqua nuit 
& Jour. & demeura quelquefois fi long- 
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tems à cheval aue la plûpart des gens de 
fa fuite en tomberentmalades. Cepen- 


dant, quoiqu'il eût éré auparavant beau 
coup plus mal qu'Arciflewski,il fur toû 


jours également difpos , actif, & vigous 
EUX, 


3 


Le fecond malade que le remede de: 
Cneutfelius guérit et Samuel Timmer-- 


[æ) 


mann , Gentilhomme de la Haïe , qui 
étoit pour-lors âge d'environ quarante- : 
neuf ans. Cet homme étoit. beaucoup 
plus affligé de la Goute qu'aucun autre: 
qu'Arciffewski eût jamais vi; car la: 
premiere fois qu'il lia connoiffance avec : 
lui il avoit tellement perdu l’ufage de: 
tous fes membres qu'il étoit obligé de fe: 
tenir au lit fans pouvoir fe donner le 
moindre mouvement. La douleur lavoir 
tellement amaigri qu'il n’avoit plus que : 


la peau collée fur les.os. _Ses bras & fes 
jambes éroient extenués à un ‘point ex- 


traordinaire , & fes genoux &c les au 
tres jointures affectés d’une enflure con- 
fiderable, Cette, maladie étroit. encore: 


accompagnée d’infomnie., de maux ds 
tête exceflifs, de catarrhes continuels 


& d’accès-de colique aufli fréquens.que 


violens. 
Arcillewski étroit prefent à.la premies 
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te vilite que. Cneuftelius lui rendit ;  &- 
voiant le malade prefque entierement: 
épuifé par plufieurs maladies compli- 

quées , abfolument dénué de forces, &° 
prefque hors d'état de refpirer, il fuc. 
furpris que.ce Medecin osât entrepren= 
dre de traiter , & dé flatrer de l'efperan- 

ce d'une prochaine guérifon, un homme 
qui pendant Huit années confécutives 

avoit inutilement ufé d’un grand nombre - 
deremedes, & eflaié differences fortes : 
d'eaux minérales. Ce malade commenct. 
le fixième d'août 1642 à prendre la: 
potion de Cneuffelius .  & fes forces: 
augmenterent peu à peu de telle forte, 
qu'il fut.en état dans le mois de feprem- 
bre de pouvoir fe promener dans fa mai- 
fon. Il eut au mois d’otobre une fecon- 
de rechûte qui le mit au lit au bout de 
fix jours. Les maux de tête violens dont-- 
il étoit affligé-oints à l'infomnie, à use 
chaleur extraordinaire , & à certaines: 
agications fébriles, l'obligerent à deman: 
der qu’on lui ouvrit la veine ; les Mede=. 
cins galeniques laïant accoütumé à de: 
fréquentes faignées, On differa quelque: 
tems de le farisfaire pour ne point con. - 
trevenir auxordres de Cneuffelius: Maïs: 
€éomme. on s'apperçut quil perfiftois: 


À 


Le 
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foüjours dans la même réfolurion ; on 
Jui tira le 17-d'oftobre 1642 fix onces: 
de fang , ce qui fut plûtôt donner du, 
jour au fang qu'en diminuer la quantité... 
Le mauvais étar dé fa fanté parut bien: 
évidemment par l'infpection de fon. fans, 
quoiqu'il ufät depüis dix femaines du re 
medé de Cneuffelius, puifquon n'ap-- 
percevoir dans ce fang'aucune rougeur: 
après qu'il étoit figé: Une certaine colle : 
épaille , femblable à du lard rance ou à: 
dé la coüsne, Aottoit fur la furface d’une: 
Jÿmphe jaune & bilieufe. À peine trou-- 
voit-on une once dé fang noir au-deffous : 
de cette colle , tout le refte n’érant que 
de la Iymphe & dé la colle entierement” 
dépoüillée dé fa rougeur. Cependant le- 
malade recouvra la fanté en très peu de: 
tems par l’ufage feul dela potion , & fes : 
forces revinrent avec l'embonpoint. La: 
Goutre le reprit de nouveau dans le mois 
de décembre,& le tint au Hit pendant en--- 

viron dix-jours ; mais les paroxyfmes: 
furent légers & peu fréquens pendant: 
ceux de janvier, fevrier, mars avril, & 
mal. | 

Ses forces étoient alors fi bien revenuës. 
qu'il venoit fréquemment à pied à l'E- 

glife pour y affifter au fervice divin, &- 
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if recouvra à la fin parfaitement la fans 
té contre l'attente de tout le monde. 
Mais | comme il'éroit extrêmement riche” 
& naturellément amide la focieté , il 
livroit fouvent un peu trop avec fes amis: 
à la bonne chere & àla boiffon ; & ce fut: 
felon toute apparence cette intempéran 
ce qui lui caufa le 22 de juin une colique, . 
doncil fut cependant guéri en très - peu’ 
de tems. Bien qu'il eût ufé pendävt un: 
an de fa potion de Cneuffelius il ne laiffa 
pas d'être attaqué le 6 de juillet 164$ 
d'une Goute, qui, quoique moins vio-. 
lente que la premiere, l'étoir cependant 
affez pour nous convaincre que les ma- 
lades qui ont été extrêmement mal ne: 
font pas toûjours délivrés de leurs ma. 
ladies après avoir‘ufe de la potion pen-- 
dant un an: 

Le remede que Cneuffelius donna à. 
Atciflewski confiftoit en une liqueur: 
diftillée cranfparente, qui fervoit de vé-- 
hicule à une poudre qui fe précipitoit” 
d'elle-même au fond après qu’on avoit: 
lié repofér le vaiffeau pendant quelque’ 
tems. Cette poudre étroit la bafe de tou&: 
lé: remede. Cneuffélius en montra un. 
jour à Arciff: ki une certaine- quantité): | 
dans une boëte d'yvoire, Elle étroit extré.… 


* 
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mement pefante, d un rouge obfcur,pa= 
reil à celui des clouds.de girofles nou- 
veaux ; mais elle n’éroit point aufhi fine 
dans la boëte que dans le verre ;. car 
elle étroit en petits grains environ de la 
grofleur de ceux de la petite poudre à 
canon.. Elle étoir infipide, & l'on n'y 
découvroit ,, après l'avoir long-tems te- 
nue fur la langue , qu'une certaine fyp= 
ticité. Il n'en mettoit qu'une petite 
quantité dans la liqueur dont nous avons 
parlé, fçavoir . un grain-fur quarante 
onces de liqueur. Cneuffelius ne dit 
point à Arciflewski la compofition de 
cette poudre , & celui - ci ne.fut point 
affez indifcret pour ofer la lui demander. 
Cette liqueur contenoit entre autres 
chofes de l'efprit de vitriol que l’on dé- 
couvroit manifeftement au goût ;-imais,. 
pour le rendre plus agréable & lui don- 
ner la faveur des eaux minérales , il y 
méloit du julep violat dont elle rece- 
voit une couleur approchante de celle 
des violettes, maïs qui rousifloit en- 
vieiliffant. | 
Cneuffelius ordonnoit au malade de 
garder cette liqueur , après y avoir mêlé: 
la poudre, dans des phioles bien bou-. 
chées & dans un lieu froid, & de ne: 
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jamais l’expofer à la chaleur pout ne 
point lui faire perdre fon goût. 

La dofe étoir de trois onces par jour; 
mais avañtque d’en uferil récommandoit 
d'agiter le vailfeau pour que la poudre fe 
mèlât plus parfaitement avec la liqueur. 
Il faifoit prendre la premiere dofe à jeun 
vers Les fix'ou fepr heures du matin , & 
le malade ne déjeünoir que trois ou qua- 
tre heures après, Il mañveoit à diner. 
tout ce qu'il vouloir, fon Medesin ne 
Jui aïant point déterminé le choix des 
alimens, pourvû qu'il eût l'attention de 
. NE Commettre aucun excès dans le boire: 
&c dans le manger. 

Il prenoit la feconde dofe trois ou 
quatre heures après dîner s il foupoit: 
trois où quatre heures après légérement, 
& au bout de trois heures il prenoit la: 
troifiéme dofe. 

Il fembleroïit par cette défeription: 
que cette potdre n'étoit qu'un précipité: 
de mercure. 

L'extrait fuivant du Traité du célébre: 
M. Frederic Hoffmann de AMercurio 
Medicamenti;s Mercurialilus ne laillera . 
plus rien à defirer fur la méthode que: 
nous venons de propofer pour appaifer” 
R Goute , & lui donnera plus de poids. 
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tant parce qu'il y décrit le remede dont: 
il y a toute apparence que Cneuffelius:. 
fe fervoit, que parce qu'il eft lui-même 
un Auteur du premier rang , ajant été: 
Profelfeur à Hall en Saxe pendant un 
grand nombre d'années , & premier 
Medecin du défunt Roi de Prufle & de: 
fon fils aujourd’'hkuiregnant. ; 

» Les métaux purs tels que l'or & 
» l'étain font de tous les corps ceux qui 
» fe mêlent le mieux avec le mercure 3: 
» &, outre qu'ils font amis de la nature, 
» ils moderent efficacement la violence: 
» de ce minéral, comme il paroït par un 
» grand nombre d’obfervations , & fur 
» tout par les effets du mercure diapho- 
» rétique jovial que l'on prepare de la. 
æ maniere fuivante. 

» On fait avec des lames d’érairr: 
» d'Angleterre & du mercure parfaite 
» ment purifié un amalgame fans fe fer- 
» vir du feu. On met cet amalgame dans: 
#» une retorte de verre, & l’on en retire- 
>» au feu de fable une quantité fufhfante- 
>» de l'efprit de nitre, dans léquel l’amal: 
» game a été diflout. On édulcore la: 
» poudre blanchâtre qui refte au fond 
» de la retorrele mieux qu'il eft poflible 
# vvec de l’éau de pluie ; &, pour mieux: 
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» attirer à la furface les pointes acides: 
# qui font cachées dans la poudre , of 


æ brûle deffus à plufieurs repriles de l'efs 
» pritdevin;: ce qui fait qu’elles s’unif. 
» fent plus parfaitement avec l’eau 
»# chaude. Mais afin d’émoulfer les poin- 
» tes du menftrue corroff qui n’ont’ pû 
» être emportées par la lotion, il faus 
5 broïer la poudre peñdant quelques 
» heures fur le porphyte , en verfane 
» deffus:à diverfes reprifes une quantité 
» fufffante de liqueur de nitre fixe. On 
» doit réiteret cette trituration trois fois 


» de fuite en laiffant fécher la poudre à: 


» chaque fois. Enfin on verfera la ma 
» tire ainfi féchée dans l’eau chaude , 
» l’on ramaffera là poudre qui fe préci: 
# pitera au fond pour s’en fervir dans le 
» befoin: é 

» Cette préparation n’excite prefque 
jamais de flux de bouche , à moins 


+ qu’on ne la donne en trop forte dofe ou 


# qu'on n'en ufe trop long - tems. Etant 
» prife en beaucoup moindre quantité 


* que le cinnabre .. elle agit pour l'ordi 


» naîre en augmentant quelque peu la 


# tranfbiration infenfible, ou en excitant . 


» la fueur, pourv qu'on obferveun ré 


# gime convenable, car. le fouffre de: 


ed 
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# l’érain , dont la prefence fe manifefte 
» par à facilité avec laquelle ce métal 
» senflamme avec le nitre, contiens 
» des parties beaucoup plus fubriles que 
» celles du fouffre commun, ou du fouf- 
» fre impur de l'antimoine qui entre 
> dans la préparation du cinnabre : en 
æ conféquence de quoi il modere non 
» feulement le mouvement trop violent 
» des.slobules men e mais il em 
# pêche encore l'entrée des fels trop 
» acres ; fans fixer ni émoufler la qualité 
m pénétrante des globules mercuriels 
» aufi fortement que le fouffre sroffier 
» qui entre dans la compofition du cin.- 
» nabre. | 

» Si l'on fübftitue l'or à l'étain, ou du 

» moins fi l’on y ajoûte une portion d'or 
»3 & que l'on mêle intimement ces deux 
+ métaux avec le mercure, il en réfulte- 
» ra un remede beaucoup plus efficace 
» que celui dont nous venons de donner 
» la defcription. Car comme l’or.à raifon 
» de l’homogénéité de fa fubftance, fe 
> mêle aifément &' intimement avec le 
æ mercure, de même par la pefanteur 
>» particuliere de fes particules, qui fe 
» trouvent entremélées avec celles du 
# dernier , ilaugmente fes vertus, & le 


EU 
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» rend plus efficace ; parce qu'il rend! 
» plus uniforme le mouvement trop im-. 
» pétueux que les globules mercuriéls; 
»ne manquent pds d'exciter dans le: 
» corps humain, & qu'il les rend plus: 
» pénétrans en cConféquence de fa pe-. 
» lanteur. D'ailleurs l'or ne pouvant: 
» être diflout que par les menftrues les 
» plus énergiques., tels que l’eau régale, 
» lorfauil eftæme fois uni avec le mer-. 
» cure, il ferme l'entrée aux feis âcres 
#-qui ne manqueroïient pas de s’infinuer 
»-prompiement dans les humeurs du 
# corps humain, au moïen de quoi il 
» prévient efficacement l'agitation vio- 
# lente dans laquelle ils les euffent jet- 
» tées. On à imaginé differens proce- 
» dés pour mêler l'or avec le mercure. 
» de maniere à pouvoir les reduire en 
» forme de poudre; maïs celle qui fuit 
» eft la plus aifée. ‘On fait diffoudre de 
> l’or de Hongrie, ou quelque autre 
# efpece d'or pur dans l’eau régale, & 
s l'on verfe goutte à goutte dans certe 
» folution une quantité convenable de 
» mercure parfaitement purifé,enfuite de 
» quoi l'or fe précipite avec une portion 
».du mercure fous la forme d’une pou- 
æ dre délice que l’on a foin de recueillir, 
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#après avoir décanté le menftrue, & 
# de corriger avec quelque liqueur al. 
» caline, & d'édulcorer le plus qu’on 
» peut par de frequentes lotions & dé- 
» Hagrations d'efptit de vin. On peut 
» encore en mêlant avec une quantité 
 fufhfante d’or fulminant, ou ; ce qui 
# vaut mieux, de cette poudre rougeà- 
» tre, compofée de la folution de l'or 
/» & de l'érain qu'on emploie communé- 
ment dans la compofition du verre de 
# couleur de rubis que lon obtient en 
» la précipirant par le moïen de l'eau , 
”en mêlant, dis-je, un de ces précipités 
#5 avec du mercure précipité blanc par- 
» fairement bien lavé , on a un remede 
# auf efficace, & fouvent beaucoup 
# moins couteux que le dernier que 
» nous avons décrit. Mais, quoique ces 
s> remedes aient leur mérite lorfqu'onles 
+ donne à propos, néanmoins comme 
» dans ces fortes de préparations l'or 
sioreft point intimement uni avec le 
# mercure, & ne tient qu'aux furfaces 
» de fes globules, comme il eft évident ; 
# puilqu'on peut le féparer de nouveau 
» du mercure au moïen d’un feu affez 
» doux; &.que ces fortes de remedes pe 
#peuvent £tre parfaitement dépouillés 
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» de l'acidité du menftrue corroff, 1! 
» arrive qu'ils ne conviennent point aux 
» perfonnes d'un temperament foible & 
» délicat, &.qu'ilsexcitent fouvent une 
» falivation qui eft cependant beaucoup 
» plus douce que celle que caufe l'ufage 
» des compofitions où-entre Le mercure 
» crud. De-là vient que les Chymiftes 
» ont cherché à corriger Le mercure de 
» façon que, fans emploïer des menftrues 
»cotrofifs , on püt y réuilir par le 
» moïen d’un feu modéré, & qu'on püt 
» le mélerintimement avec l'or; & ceft 
» ce que l'on peut faire par la méthode 
» que nous allons indiquer, de telle ma- 
» niere que le tiflu du mercure, aïant 
» fubi un changement confiderable ; fe 
» convertifle en une poudre extrèmement 
» fine de couleur de-pourpre rougeûtre, 
» fans qu’on puille facilement le revivi- 
» fier par le moïen dufeu. Ileftinutile 
» d'objecter que cette poudre en confe- 
» quence de fa nature fixe ne {çauroit 
» produire des efers confiderables fur le 
» corps humain; car, bien qu'elle foit à 
» l'épreuve da feu , & que le-tiflu de l'or 
» qui entre dans fa compolñtion foit & 
» ferme qu'ilreffte à l’action des menf- 


” trucs corroffs, on peut néanmoins; 
55 AVEC 
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%-avec le fecours du mercure exalté par 
» un procedé convenable, & rendu plus 
«» fpiritueux , rompre l'union intime-des 
» parties de l'or, toute forte qu’élleeft, 
-» & les unir tellement avec les. globules 
.» mercuriels , qu’il en réfulte une fub- 
:» flance concrète ,‘capäble non-feule- 
-» ment d'être puiflamment agitée par la 
-» douce chaleur du corps, mais encore 
» de produire des effets que l’on fe pro- 
» mettroit inutilement des autres cor- 
-» reétions du mercure, comme on le 
-» démontre fort bien dans les no- 
»tes fur Poterius , en ces termes: 
Quoigwon prepare peu de remedes d'une 
» efficacité recommandable avec For, ce 
» Métal ne laife pas d'etre d'une très-grande 
» utilité | © contribue à former un meédi- 
» cament tres-Cnergique, étant reduit & une. 
> confifence convenable par [on union étroite 
-» © intime avec lemercure., qui abonde en 
-» efprit minéral extrémement ailif ; car:ka 
» fhbffance ‘fixe de l'or reçoit les particules 
_» déliées du mercure dans [es pores ; d'ok il 
» réfulteentr'eux une harmonie © une pro- 
«>» portion d'égalité. Ce qui mefait conclurre 
» que l'or eff le meilleur correctif du mercu- 
wre, © en même tems que rien n'exalte, 


ne rend plus atbf, € ne donne plus de 
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» vertus médicinales à l'or, que le mer otre 
9. ( a). 
» La premiere Se néceffaire pour 
» produire un mélange intime & per- 
5» maneut de l'or avec «ts mercure eft de 
» féparer du dernier une terre minérale 
» dont il abonde, & dont il eft comme 
» furchargé , pour que le fluide éthéré 
» puifle en nfuite agir avec plus de force fur 
:» les olobules du mercure, devenus plus 
» puts & plus fubrils, & les mêler in 
» timement avec la terre pure que ce 
» métal contient en les faifantentrer dans 
» les pôres de l'or. Le mercure ainf pre- 
»paré,que les Chimiftes recherchent avec 
» tant d’ardeur , eft quelquefois appellé 
ip mercure werge ; on le diftingue aufli 
-» par les épithétes d’asimé & de philofe- 
(4) Quamuis ex auvo pauciffima experia& vir— 
dures reimedia prodeant , fingularem tamen praf- 
tatufum, © convenit nd efficaciffimi medicæ- 
menti compolitionem , ft cux mercurio qui abun- 
#at fhiritu sninerali aétuoj Efimo, in temperamens. 
Hum felicifr mo connubio redicatur. Fixum enim 
| aüri Corps paries: tennifimas mercurii i A1] poros ac 
fini reipit , ut æquabilis harmonia d@ propor- 
#io exUTEAT à “ie nibil magis mea opinione 
mercurium corrigere poleff quam AuTUR , és 
ex adverfo nihil aurum exaltare , aë&luare ; € 
virtute F2 rcdicamento(a magIs imbuere, quan 
ipfe mercurins, Fr. Hoffmann. Îx #or, ad Poter, 
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55 phique. Les Chimiftes fe {ont beau 
-» Coup fatioués à chercher les moïens de 
» l'avoir; mais je m’abftiens de porter un 
-» jugement fur leurs travaux, & leurs 
» procedés. Au refte, celui qui éft dé- 
wcrit en termes figurés par lAuteur 
5 anonyme qui prend le nom de Phila. 
 léthe dans {on Jztroitus apertus ad occly. 
» fum Regis Palatinm (a), & par le mê- 
» me. fi l'on en croit les Scavans, em 
» termes un peu plus clairs, dans le 
» Traité intitulé Ripieus Redivions et 
» fort eftimée des Chimiftes les plus cé. 
® Iébres |, & fe trouve confirmé pat 
+ beaucoup d’experiences, Mais comme 
» il faut encore une grande attention 
» pour entendre le ftile figuré de ce der. 
» nier traité, je vais donner fans enve_ 
® loppes & fans obfcurité la defcription 
# du mercure animé, d'après mes pro 
» pres experiences. Voici donc l'idée 
» de l’Auteur. 11 faut d'abord amaloaà 
» mer du vif argent ordinaire avec un 
» vrai régule- martial d'antimoine ( car 
» celui qu'on fait communément ne 
# Contient pas la moindre particule de 
» fer ) par le moïen des deux Colorsbes de 


(4) L'entrée ouverte dans le palais caché 


du Roi, D 
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» Diane. ‘Le fens de ces mots partage'les 


5 


‘& 
w 
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Alchimiftes. Les uns prétendent que 


> c'eft deux parties d’argent ; fondés 


peut-être fur quelque analogie hiero- 
-glyphique, & cependant-tirée de loin, 
entre l'argent & les colombes, ou. 
peut - être fur l'autorité d'Alexandre 


> Scuhtenius, qui tenta autrefois cette 


efpece de correction du mercure , 
comme on peut le-voir dans fon Traité 
de Antimon. . D'autres, {ur-tout Be- 
cher dans Le Supplément de fa Phyfique 
Souterraine , aflure qu’on doit entendre 
par ces deux colombes deux féls, le 
fel alkali, & le fel ammontac. Ces 
deux opinions s'accordent avec la rai- 
fon & l'experience; maïs le procedé 
eft beaucoup plus court lorfqu'on fait 
fondre fur le feu une partie de régule 
d’antimoine & deux d'argent; & qu'on 


ex \ AE : ' 
> ajoûte à ce mélange du mercure & une 


quantité cenvenable de ces els, & 
qu'on en fait. un amalgame. Cette 
operation demande une manipulation 
exacte, que je ne donnerai pas en dé- 
tail, parce qu'il n'y a perlonne qui le 
veuille, & qui puifle recommencer 
Joperation , qui ne parvienne à la de- 
couvrir. L’amalgame fait, il faut le: 
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5 piler fortement dans un mortier ds 
» verre, en-verfant deflus de reins ert 
» tems une quantité fufhfante d’eau de 
» pluie, qui noircit en conféquence, & 
» d’où.fe fépare, lorfqu’onla verfe, uns 
» poudre de: même couleur qui répand, . 
» lorfqu’on l’allume, une odeur fétide,, 
5 bien. qu’on n'ait: emploïé aucun fel 
» dans l’'amalgamation. Il faut continuer 
» cette trituration & ces affufions d’eait 
» de pluie jufqu’à ce que le régule d’an: 
»-timoine- foir tellement enlevé en for- 
»me de-poudre noite, qu'il ne refte 
» autre chofe que l’amalgame pur. IE 
» faut enfuire mettre ce dernier dans une 
» cucurbite.de-verre, & en retirer le 
» mercure au feu-de fable, On trouveræ 
» en conféquence au fond de la cucur- 
» bire, l'argent tout pur, &après l'a- 
»-voir mêlé de la même maniere avec 
> le régule d’antimeine , on l’amalgame- 
> ra de nouveau en y-ajoûtant les fels 3. 
» on le purifiera-par une fémblable cri 
» turation,, &-on le fublimera enfuite. 
» Après avoir répété ces operations 
» pour le moins huit ouneuf fois, oùiï 
» obtient un mercure plus pur & plus 
» fubtil , qui non-feulement agit avec 
#-plus de. force. fus les autres métaux; , 
40 En); 
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* mais encore produit des effets.plus fen- 
>» fibles & plus faluraires fur le cotps hu- 
» main. Voilà de quelle facon on doit exal. 
» ter le mercure pour qu'il puille fervir 


\ 


” à la préparation. de ce remede célébre 
» & efhcace.. Quoique cette découverte 
» foit dûe aux experiences, elle eft néan- 
* Moins conforme à. la raifon , &ileft 
» fort aifé de le prouver : car tandis que. 
» le régule martial d’antimoine fe mêle 
* intimement en fe fondant avec les. 
* petites molécules. de l'argent, la (uk. 
» ftance de ce méral » qui étoit aupara. 
vant liffe.& poli, eft tellèment chan 
 gée par les parties angulaites. & irré- 
culieres du régule, que les parties les. 
plus petites de l'argent acquerentnon… 
feulement dés furfices inégales & ra- 
” boteufes, mais ne laiffenr- entr'elles:. 
» que des efpaces plus-petits & plus tor 
tueux, dans lefquels le mercure étant. 
obligé d’entrer avec violence, foit au: 
moïen dé l’algamation , foit à caufe du 
» combat mutuel des.fels il fe dévelop. 
” PE, pour ainf dire, & fe détache des: 
parties qui lui font étrangeres, & Le. 
» fépare de {à terre impure & grofliere . 
qu'on emporte par les ablutions réi- 
#terées & la trituration continuelle’.. 
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s'aufli-bien que les parties hétérogénes: 
» du régule. On doit enfuire mêler le 
» mercure que l’on a obtenu par cette 
» préparation faite foigneulement avec 
l'or pur fuivant la méthode ordinaire: 
> pour les amalgamations , en mettant: 
> fur une partie d'or trois ou quatre par- 
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; fuivant Philalethe. On mettra l'amal- 
; game dans une phiole de verre à fond 
; plat pour que la chaleur puifle agir fur* 
> une plus grande furface ;: & après en 
»5 avoir fait fortir l'air groflier | qui 
pourroit, étant raréfñé par la chaleur , 
; rompre le vailleau, on la fcellera her 
; mériquement, & on la mettra en di- 
à geftion dans un athanor pendant huit 
_» ou neuf mois entiers & confécutifs .: 
» en augmentant infenfiblement le feu: 
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» haut, Comme tout l’art confifte dans 
cette digeftion, lors aufli qu’elle eft 
5 bien faite l’amalgame fe convertit peu: 
» à peu en une poudre reueâtre, qui 
» pendant les premiers mois: de la digef_ 
» tion n’eft point fi corrigée qu'elle ne 
»5 puiffe exciter une diarrhée ou une fali- 
» vation , fur-tout dans les perfonnes: 
5 d'un temperament délicat; mais las 

Titi, . 
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; ties de mercure ou deux feulement 


depuis le plusbas degré jufqu’au plus 
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» digeftion étant continuée , le remede 
» fe-perfe“ionne & fe dépouille fi fort 
» de toutes fes qualités violentes que 
» l'on peut donner la poudfe fine qu'on 
» en tire à la dofe de dèux,, trois, ou qua- 
tre grains , pendant plufieurs jours à 
» aux perfonnes les plus délicates , fans: 
> craindre qu'elle excire en elles de fali_ | 
» Vation, ni aucun des mouvemens que- 
»-les préparations de mercure crud pro-- 
», duifent ordinairement. 

» Cette méthode d’exalter &de corri. 
» tiger le mercure s'accorde parfaite. 
» ment avec les principes de l4 bonne 
x Chimie. On la met au-nombre des. 
» myfteres les plus cachés de cet art , 8: 
» elle eft en fi-grande eftime chez les. 
» Chimiftes,, qu'ils ont regardé le mer- 
:» CUTE ainfi animé comme entierement 
» propre à la confe@ion de la pierre- 
* philofophale,. Je ne puis.rien dire far. 
» ce fujet, j'en laïffe faire l'effai aux cu 
» rieux; les traces de ceux qui font entrés- 
» dans cette carriere m'épouvantent; je. 
».me renferme donc dans. les bornes- 
» convenables | & je n’examinerai que: 
» les ufages médicinaux du mercure ainf: 
 preparé , lefquels font non-feulemenc 
#-trés-confiderables. par eux-mêmes ; : 


v 
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# mais encore fuperieurs à ceux des au- 
tres remedes. De-la vient que plu- 
»-fieurs fameux Medecins l'ont emploïé 
» avec fuccès pour des maladies obfti- 
>» nées que les remedes les plus efhcaces 
» n'avoient pû furmonter. Crelles ,auffi 
» connu en Angleterre par fon fçavoir 
» que par fes fuccès dans la pratique 
» l’ordonnoit fouvent. Hochgræff, fa- 
» meux Chimifte , a fouvent éprouvé à 
>» Hall l'efficacité de ce mercure folaire 
animé pour furmonter ces deux mala- 
»-dies contre lefquelles le mercure eft: 
»impuilflant , les fievres qguartes & la. 
»> Goute : de forte que quelques perfon- 
»nes qui ctoient afiligées depuis long 
»-tems de la fievre quarte , &' une en 
»trautres qui letoit depuis quatre: 
ans , recouvrerent la fanté au moïen 
»’de quelques : dofes de ce remedes’. 
» On peut mettre au nombre des gou-- 
» teux qui ont dû leur guérifon à ce re-< 
» mede une perfonne fort connuë dans* 
»-çces cantons , qui étant affligée de dou 
leurs goutenfes fixes & de contratlions des 
»-membres , .xecouvra la fanté fans ‘avoir 
»-eu depuis aucune rechüte. On peur” 
»voir dans l Appendicedes Afjcell, Nat,” 
»-Cnriof. avec -quels. fuccès- Cneuffeliusc 


442: Dr 14 Gours, 

» s'eft fervi d'un mercure fixe pour guérif- 
» la Goute , guérifons certifiées par des: 
» témoignages. au- deflus. du foupcon,. 
” puifque c'eft par la dépofition même 
* des perfonnes guériés, Le lecteur peut. 
» auf confulter fur ce fujet un ouvrage 
» intitulé Epiffolà de curata Podagra per 
® D. Andream Creufelium , imprimé à. 
» Gorlitz en 1644 Cés exemples prou- 
” vent manifeflement que les éloges : 
+ qu'on à dôénnés à ce remede ne fons: 
point fondés fur de-vaines fpécula . 

” Uons , & qu'ils font appuïés de l'ex. 
» perience , de forte qu'il n'y a pas lieu: 
» de douter qu'il ne puille produire dans. 


» les maladies opliâtres qui ne font: 


# point incurablés des effets qu'on at. 
# tendrois vainement dés autres remedes . 


»- tirés du régne végétal ou anitnal con . 
* nus jufqu’a prefent , & même de la. 


 falivation mercurielle; traitement non 
%feulement pénible & accompagné 
® d’agications violentes & fouvent dan. 


® gereufes, mais encore extrêmement - 


# Incommode. L'uüfage du mercure ani-. 


mé foläire eft d'autant plus préférable : 


#% à la falivation , quon peut lé donner 
aux perfonnes les plus délicates fans 
les fatiguer ; pourvû que ce loir eux: 


Dr du 
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ss petites dofes , & qu’on le prenne une: 
> où deux fois par jour, & qu'on en 
_» continue lufage fuivant les circon{- 
» tances de la maladie. . On le mélera . 
» pour en rendre lufage plus agréable, 
» avec de la conferve de roles, ou quel- 
» que autre médicament femblable, fans. 
» ufer d'aucun autre remede dont l’ufa- 
» ge continuel entraîne toûjours beau- 
» coup de defagrément. 

. » Mais avant que de donner tette pré. 
» paration mercurielle , il faut débarraf- 
» fer les premieres voies des impuretés: 
» qui pourroient empêcher la prompti- 
» tude de fés effets ;: à quoi on réuflit 
» par des déterfifs , dont on augmente la: 
» vertu par un purgatif réfineux légére- 
» ment frritant ; car les purgatifs violens 
» trouvent rarement à être places, & 
» font toûjours préjudiciables au com-- 
» mencement d’une cure. On peut auf, 
>» felon la fituation du malade, évacuer: 
» les premieres voies à l’aide d’un vo- 
» mitif, qui doit être cependant précede 
» de l’ufage des remedes falins & incififs.. 
» Lorfqu'on prend ce remiede après avoir” 
» préparé le corps ainfi que je viens de’ 
» dire, il convient de boire par deflus: 
# quelque liqueur'aqueufe,. comme du 

Rvi. 
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».thé, du café, une infufion de véro. 
»-nique , &c. ou une décoction de fal{e- 
». pareille & de fquine animée avec l’é- 
» corce de faflafras, Ces liqueurs dé. 
» Jaïantes facilitent loperation du re- 


»-mede , aident la tranfpiration, & fe. 


5 chargent des impuretés faliñes qui ont- 


»-eté dégagées par la force .& l'énergie. 


».du médicament, & qui, fe trouvant- 


» difperfées dans ces mêmes liqueurs 
» peuvent -enfuire être évacuces. fans . 


». violence par les excrétoirés convena= 


» bles, fur-tout par les pores de la peau. 


» pourvü qu'on les tienne fufifamment- 


ouverts par un régime convenable 
» c'eft-à-dire qu’on.fe garantifie du froid: : 


».fans s’étouffer fous le poid des habil_ 


» lemens., & qu'on entretienne toûjours- 


* le corps dans une douce moiteur. Car 
» les fueurs abondantes, loin d’être néce£ 


» faires & utiles dans la cure des mala 
» dies chroniques | épuifent les forces: 
» qui n'ont. été déja que trop affoiblies. 


» dans le cours d’une maladie lonçue. 


».C'eft bien pis lorfque ces fueurs font. 
»-forcées; caril eft à craindre qu'elles ne 
# Caufent des engorgemens des vifceres, 


»-Comme 1! arrive très - communément 


»-par Pufage des écuves. Il faut confulres | 
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x für ce fujet plufeurs endroits de la: 
x pratique médicinale de Sylvius , & 
> notamment. l'appendix: du troifiéme- 
»- Traité. Il faut donc éviter avec beau- 
# coup de foin toute commotion violen=- 
te & foudaine:; & comme ce remede- 
» ne produit point de pareils eHets , la- 
» matiere - vifqueufe & morbifique ne- 
> fçauroîit être furmontée &évacuée par: 
» une ou deux-dofes feulement:, comme- 
» les Charlatans l'affurent à ceux-pour- 
> qui ils l'emploïent ; ik faut la vaincre- 
» par l'aétion continuée & non inter- 
»-rompué de ce remede.: Ainfi: quoique- 
»: Euc Tozzi, Medecin du Pape Inno- 
»-cent. XEI , aflure dans à Pratique des 
» Medecine ;. qu'il à guéri par le moïen- 
»-de fept dofes de ce mercure ainf fixé 
».une vérole & une fievre quarte , j'ai 
» peine à croire (Car je ne prétends pas” 
» révoquer en doute ce qu'aflure ce Me. 
» decin célébre) que ce remede puille- 
»-produire un effet aufi-prompt: dans: 
» nos païs qui font plus voifins du nord, 
»-où les maladies chroniques font cau-- 
»-fées par une quantité d’humeurs vi: 
»-cieufes, corrompuës, & vifqueufes. On. 
»- pourra néanmoins accélérer fon effei- 
p-fans.faire aucune violence au malade 
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» fi après en avoir ufé plufieurs jours: 
» on fe fert de médicamens balfamiques+ 
» falins-fulpbureux, dont les plus conf- 
x derables & les plus efficaces fonc l'éli- 
».xir balfamique de Stahl , où l’efprit: 
» volatil huileux preparé füuivant la mé. 
»-thode de Sylvius, que l'on approprie- 
» ra à la fituation du malade, En effet: 
» une dofe moderée de ces remedes pri 
» fe tous les jours aux repas, & conti 
» nuée pendant quelque tems dans la: 
# cure des maladies chroniques , opere: 
# tranquillement , ce qu'on ne fçauroie: 
# obtenir par des moïens plus violens.… 
» Car, comme on facilite par-là la dige{ 
# tion , le chyle qui étoir précédemment: 
sr mal digeré | & corrompoit les hu 
»-meurs par {a vifcofité, fe trouve corri- 
» gé & comme affaifonné par ces fub{-- 
» tances balfimiques ; & leffervefcence: 
# vitale, & la volatilifation des humeurs, 
» qui étoient auparavant fupprimées, &: 
#-comme écouffées par leur épaifleur ex- 
» ceffive, font tellement animées, que le : 
» foier dé KR: maladie eft par - là dévruie- 
æ promptement , {ur - tout lorfqu'on: 
sr aide l'efficacité des remedes par un: 
#regime conve \ible, 

+ Ceux. dont les facultésne leur ers- 
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##mettent pas de faire ufage de ce mer- 

#cute folaire peuvent lui fubftituer le: 
» mercure balfamique jovial dont les. 
#> effets font les mêmes, comme j'en: 
> fuis convaincu ,. non - feulément par” 
» les effais que des Médecins fort habi-- 
# les en ont fait, mais encore par les: 
> principes fur léfquels ef fondée la: 
» Compofition du remede , lefquels s’ac: 

# cordent parfaitement avec les proprie. - 
» tés du mercure, Et, bien que fon ope-. 
» ration {oit un peu plus prompte que: 
e celle dù mercure animé folaire He 
# qu'en conféquence lorfqu'on lé donne: 
> en dofes un peu fortes dans lés mala- 
# dies accompagnées . d’une intempérie : 
# confiderable des humeurs, comme la: 
# vérole &le{corbut , il excite une ef. 
# pece de falivation , elle eft fi lévére : 
> que lé malade ne s’en apperçoit pref. 
# que pas, ou du moins qu'il la fupporte : 
> fans peine; maïs dans iés cas. où il n'y: 
*#a point une fi grande quantité d’hu- 
# meurs âcres, & où les fucs pèchent 
» plütôt par leur épaiffeur & par leur: 
# vifcofité , il guérit fans exciter de fa 
»livation, Au refte, on peut prefque : 
# toüjours empêcher le Aux de bouche 
que ce remede exciteroit , en décruie 
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». fant les caufes qui concourent avés” 


» lui à le produire; & comme il n’y # 
” que la violence de l’acrimonie qui 
»: puifle animer ce remede au point de 


» lui faire produire une falivation , tk 


” n'y en aura jamais lorfque l’acrimo- 


» nie. de.la mafle des humeurs ne feræ 


» point allez dégagée ni aflez forte pour 

#-agir fur les globules: mercuriels enve= 

» loppés dans le fouffre pur de F'érain,ew 

»-fe mêler avec eux. Suppofé même que 

»ce mélange fe. fafle , ce. ne fera que 

» dans les premieres-voies, qui dans ia 

» plüpart des maladies chroniques, con- 
.» tiennent entre autres impuretés une 

* grande quantité d'humeurs acides. Et 

comme le remede féjourne pendant ur 

”tems confidetable dans les premieres: 
» voies ; il peut y acquerir plus aifémenr 
une qualité irritante : que: dans x 
» male du fang: Mais pour empêcher<- 
»-que cela n'arrive, il faut , avant que: 

» d’ufer de ceremede, évacuer ces im- 

»-puretés: le mieux qu'il fera poflibles 


».avec des purgatifs légers d’une nature: : 
»gommeufe& réfineule , tel quelegal: 
»-banum , la gomme ammoniaque, le: 


» bdellium & le maftic, dont on aug: 


| »-mentera l'efhicaciré avec .une quantité® 


\ 
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»# convenable de mytrhe & quelque peu: 
» d'extrait aloëtique. de Ludowvici; car- 
» ces fubftances enveloppent par leurs: 
» parties gommeufés & mucilagineufes. 
» l’acidé dés premieres voies, & émoul 
> {ent tellement fes pointes qu’il peut 
» Être évacué fans aucun des fymprômes 
>» violens que les fubftances. réfineufes 
» plus violentes excitent dans lès cas de 
> Cette nature. Après avoir fait préceder 
» le purgatif dont nous venons de par- 
» ler, & en avoir réiteré l’ufage fuivant: 
» la difpofition du malade, on lui don- 
> nera le remede avec dés fubftänces ter- 
‘ » reufes temperées , quiaïant la vertu 
» d'abforber l'acidé beaucoup plus 
> promptement que le mercure corrige 
» avec le fouffre de l’érain , le garanuif- 
» fent dé l’impreffion dé tous les fels, & 
» le rendent par-là capable de déploïer 
» doucement fon efficacité. Maïs fuppo 
» fé que l'addition dé ces poudres abfor- 
» bantes rende l’ufage dé ce remede in- 
»> commode, il faudra donner au mala- 
» de le matin , & même:le foir, sil eft' 
>» néceffaire , une dofe de mercure dia- 
>» phorétique feul , depuis fix grains juf- 
>» qu'à dix, fans pafler au-dela ; & lorf- 
#qu'il ira fe coucher, une dofe fuñifan-- 
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#te de poudres ablorbantes . c'efft-à2. 
» dire, depuis deux fcrupules jufqu’a une: 
» drachme dans quelque véhicule aqueux: 
._® domeftique, On aidera effeacément 
® lPoperarion de ce remedé, & l’on pré- 
> viendra totalement la falivation, en. 
> Entretenant le corps dans une chaleur 
> convenable par le moïen d’un régime’ 
” approprié, ou en excitant la {ueur: 
æ dans certains cas pendant quelques: 
» heures par l'ufige des fudorifiques de: 
» force moïenne, tels que lefprit ale- 
» Xipharmaque de Buffius corrigé, la li- 
# queur de cornede cerf füccinée , & Ja: 
* teinture bézoardique fans acide. Ces: 
» remedes étant entremêlés à tems entre 
# les dofes du mercure font ceffer pouf: 
» l’ordinaire la filivation en excitant une 
» légére fueur , comme beaucoup d’ob. 
5 fervations. des Médecins les plus: 
»# Exacis me l'ont appris ; d’où il fuit: 
» qu'ils font encore plus propres à la: 
» prévenir, fuppofé qu’elle dût être pro- 
» duite par Fufage du mercure diapho.… 
» rétique jovial,, qui eft un remede {ui 
» famment corrigé, Comme ce remede” 
» emploïée comme on vient de le dire Se 
» et incapable de caufer de violens: 
#-Mmouvemens , on peut le prefcrire harz. 
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» diment , même dans l’intempérie {cor- 
»> butique, fur-elle un peu confiderable,,. 
» avec beaucoup plus-de fureté que la. 
» plüpart des autres préparations mer- 
» curielles..« FREDERIC HoFFMANN. 
Il eft impofñlible à quiconque eft verfé. 
dans les Auteurs qui ont éerit fur la. 
Medecine , de lire la premiere partie de: 
cetexrait fans fe fouvenit des éloges faf- 
tueux que les anciens Chimiftes.ont don: 
nés à leurs préparations du mercure. Il. 
fembleroïit que c'eft à elles que Paracel-. 
fe & Van-Helmont doivent une grande: 
partie de leur réputation ; car ce n’eft. 
que le fuccès avec lequel ils ont guéri la 
plüpart des maladies qui avoient reffté: 
aux méthodes qui étoient pour-lors en- 
vogue, qui peut avoir fait paffer leurs: 
noms à la pofterité.. Voici fur ce fujet un: 
paflage de Glauber extrêéinement remar 
quabie. RTE 
» On peut tellement purifier le mer. 
» cure ordinaire dans l’efpace d'un jour: 
» par le moïen de notre fecret Salmiac ,, 
» qu'il fe coagule le lendemain en un: 
» remede rouge fixe par la feule abftrac=- 
» tion de l’eau de Salsaberis, Cette prom-- 
».pte mortification, coagulation , ou fi 
#-xation,, a été fort eftimée de Paracel{e: 
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» & de Van-Helmont. Le premier don: 


+ ne à ce mercure l’épithére de Corallir,, 
» foûtenant qui 2y a point dans la naturé 
» de remede plus excellem pour guérir la 
» Goute © la vérole. Il ajoûte qu’il réjoüit 


» l'efprit de l'Artifte, parce qu’il péné- 
» tre dans l'or &.fe convertit en fà pro 


” pre nature, de forte qu’un grand nom- 
» bre de pauvres Chimiftestrouvent par: 


» Ja le moïen de s'enrichir. -Maïs on ne 


* trouve perfonne depuis ce Philofophe 
» qui ait fou préparèr cette efpece de 
” mercure rouge fixé ; parce qu'aucurt 
» enfant-de l’art n’a connu l’eau de Sul: 


» taberis ;, avec laquelle ‘on doit réduire 


#'le mercure à une rouçêut fixe Van 
» Helmont ,. un des plus grands Philoz 
» fophes de notre fiécle, eft le premier 
» qui fe foit vanté de pouvoir préparer 
_* un femblable mercure, auquel il don- 
*#ne le nom d’or horizomäal, affurane 


» qu'il fupplée lui feul à rous les befôins : 


* » du Médecin & du Chiruroien, 

» Nuyfement parle auffi de ce 
» mercure, aflurant qu'il ne faut qu'eit 
> prendre deux ou trois grains dans 
» quelque confortatif pour purger le 
» Corps humain de toutes fes impuretés, 


»# Van-Helmont dit li même chofe-en 
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> d'autres termes , mais il donne à en. 
» tendre qu'il a la vertu de purifier le 
> fang. Voilà donc trois fcavans hom- 
» mes, que l’on peut regarder comme 
# les fondateurs dela Philofophie & de 
: Ja Medecine hermétique, qui ont ex- 
.» cellemment écrit de ce mercure. Ce- 
» pendant leurs fucceffeurs n’ont rien 
ajoûté à leurs découvertes, & ont 
: mieux aîmé fe tenir tranquilles que de 
{e fatiguer à preparer un remede uni= 
» ver{el, | 

» Ceux qui font fenfibles aux peines 
» des malades, & qui defirent de les 
» foulager, rendront plus de fervices au 
» public en fe fervant de-ce mercure fixe 
» pour guérir Ja Goute & la vérole, - 
», qu'en l'emploïantà faire de l'or, qu'ils 
» he doivent defirer tont.au plus qu’au- 
» tant qu'il leur eft néceffaire pour vi- 
» vre. 

Ces Chimiftes qui ont connu de meil- 
leurs remedes que ceux dont on fe fert 
pour l'ordinaire ne pouvoient rendre un 
plus mauvais fervice au genre humain, 
que de les tenir fecrets, ou d’en donner, 
comme ils ont fair, la compofition d’une 
façon tout-à-fait inintelligible, Mais on 
ne fera point.furpris de .cette conduite f. 
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l’on réfléchit fur l’état où étroit la Medes 
cine dans leur tems, aufli-bien que fur 
de procedé que les Medecins Galeniques 
“Onttenu à leur égard. | 
Quant à l’état de la Medecine, Îes 
‘Praticiens de ce tems-là étoientuniverfel. 
Jement attachés à un fyftême particulier 
qui leur faifoitfuivreavec opiniâtreté des 
‘méthodes rout-àa-fait infruétueufes pour 
les malades ; & ils euflent crucommet- 
tre un facrilége s'ils {e fuffent éloignés 
le moins du monde du chemin battu. 
quoiqu'une infinité d'expériences les eût 
convaincus qu'il conduifoit rarement, où 
mème qu'il ne conduifoit jamais, à la 
fanté. Il arrivoir de-là qu'ils fariguoient 
inutilement ceux qui avoient des mala- 
dies chroniques avec des décoctions, des 
juleps , des potions , des pilules, des 
électuaires | & pluñeurs autres remedes 
fuperflus , & cela pendant des mois & 
des années entieres, pourvû que les ma- 
lades euffent la volonté & les moïens de 
paier leurs foins. Lors donc que les 
Chimiftes, foit par hazard , ou par leur 
induftrie, eurent trouvé les moïens de 
guérir avec un petit nombre de remedes 
efhcaces, &en peu de tems, ces maladies 
©piniâtres qui avoient été jufqu'alors 
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“ncurables ; où du moins qui deman- 
-doient une perfeverance ennuieufe dans 
Tufage de remedes non moins faticuans 
-que la maladie même. les Galéniques 
prirent l'allarme , s'imaginant que leur 
état étoit en danger , & apprenendant 
-dans la Medecine une révolution qui ne 
‘pouvoit manquer de nuire à leur fortu. 
ne. De-là vint qu’au lieu de rendre aux 
inventeurs de ces découvertes l'honneur 
qui leur étroit dû, ils ne ceflerenr de les 
accabler de repraches & de les difamer 
«Comme des novateurs auffi ignorans que 
“dangereux, Van-Helmont fe plaint hau- 
tement de cette conduite, & nous ap 
prend qu'ils pouflerent la fureur jufques 
au point de vouloir faire condamner {on 
Traité des fievres par les Magifirats. 
Une pareille conduite ne pouvoit 
“manquer d'irriter les Chimiltes, & de 
les difpofer à cacher à leurs antagoniftes 
‘a compofition des remedes dont le fac. 
-cès leur déplaifoit fi fort, Aufli ne man. 
querent-ils pas de le faire. C'eft donc aux 
“procedés des Medecins que lon doît 
attribuer le peu de progrès qu’on a fait 
“dans la Medecine. : 
Je n'ai pris en main la défenfe des an- 
ciens Chimiftes que dans la fuppoñition 
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-qu'ilsont été véritablement les inventeurs 
-de-quelques remedes efhcaces, comme 
j'en fuis fufhfamment convaincu non- 
Seulement par des hiftoires atreftées, 
-mais encore par letémoignage de mes 
-fens-; mais je n’ai jamais eu deflein de 
-défendre leurs chimeres , ni d'approuver 
leur conduite aux dépens de la raifon &c 
de lexperience. | 
Je vais maintenant.faire:part au Lec- 
teur de ce que j'ai-oui dire relativement 


A'la méthode de.trairer la Goute & les 


-Rhumatifmes avec le mercure. 


Il parut ,ilya quelques années , dans 


cette ville de Londres une perfonne tout 
a-fait ignorante dans la Medecine, qui 
s'occupoit à guérir Les Rhumatifmes par. 
mi le même peuple ,-ce qui lui procuroft 
üne fubfftance allez honnète. Elle foû- 
tenoit avec corifiance que l’on ‘peut ap- 


paifer la Goute & la guérir prefque toùû- 


jours par l’ufage continué d'un remede 
dont elle -cachoit la compofñtion, mais 
que j'ai connu être mercuriel par plu- 
fieurs obfervations ; principalement par- 
ce que j'ai vû qu'étant donné fans juge- 
ment & fans précaution, comme il l’e- 
toit prefque toûjours , il excitoit fouvent 


mne efpece de falivation, qui, quoique » 
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égére , fuffifoit pour découvrir fon ori- 
ine. Elle me fit voir en differens tems 
lus de quarante malades qui avoient 
fé de {on remede, & qui tous ren- 
loient témoignage à la vérité de ce 
Welle avoir avancé, Mais le cas dont je 
ne fouviens le mieux, & qui a le plus de 
apport à mon fujer,eft celui de M.Davis, 
utrefois Chimifte à Londres , & dans ce 
ems-la penfionnaire au College Morden 
ans Black Eieath | où je fus le voir. Les 
articulatités de {on hiftoire, autant que 
ai pü les recueillir, étroient telles que 
oici. 

Ilavoir alors foixante & douze ans, & 
epuis près de viner il éroit fi violem- 
sent afligé de la Goute qu'il ne pou- 
oit fe fervir de fe; membres, fur-tout 
e es doigts, domi {cs jointutes étoient 
evenues immobiles à caufe des nodus 
ui s'y étoient formés. I] cominença 
ans ce tems-la à prendrele remede que 
_perfonne dont j'ai parlé ci - deflus , 
d'avoir confeillé , & il s’en trouva fi 
en qu'il jugea à propos d’en ufer de 
ins en terms. Enfin fes effets furent tels 
se pendant les douze dernieres années , 
en avoit pour - lors quatre-vingt-qua- 
e, il nereffentit pas le moindre fymp- 
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tome de Goute,& joüit de la fanté la plust 
parfaire, Il me dit de plus que les nodus:i 
s’étoient diffipés au bout de quelques: 
“années; de forte , que lorfque je le vis ,, 
il y a environ quatre ans , il fe fervoit: 
librement de fes mains & de fes pieds ,, 
fans qu’il ÿ parüt aucune tumeur contre? 
hature, 

Il ne voulut jamais m'enfeigner la: 
préparation du mercure dont il fe fervoits 
mais je compris par les fréquentes con. 
verfations que j'eus avec lui qu'elle: 
confiftoit à diflondre du mercure purifié: 
_par des amalgamations réiterées , com. 
me j'ai ditci-defius, dans de l’efprit de: 
nitre, que l’on reriroit en diftillant aui 
feu de fable jufqu’à ficcité, & à édulcorer: 
enfuite la mafle mercurielle reftante par: 
des affufions réiterées d’eau , par la tri. 
turation & la calcination , & enfin en: 
allumant deffus une quantité fufifante: 
d'efprit de vin, 

J'ai appris que ce Genti'homme avoit: 
vécu jufqu'a l'été dernier en très-bonne: 
fanté, & qu'il étoit mort de vieilleffe, 

Je fus voir , il y a quelques années ,, 
avec la même perfonne un malade quii 
étoit dans loperation du remede qu'elle: 
lui avoit donné, & que je connus être: 
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_ Pufeément mercuriel. Ce madade étoit 
Capitaine d’un Vailfeau marchand arrivé 
depuis peu de l'Amérique. Je ne me fou- 
viens point de lavoir entendu nominer , 
& tout ce dont je me rappelle eft qu'il 
demeuroit dans une petite rue fort fale 
dans W'apping , où je n'avois jamais re: 
& où je n'ai plus mis le pied depuis. Il 
me dit qu'il étoit détenu au lit depuis 
quatre ou cinq jours par une Goute 
violente aux deux pieds ; qu'il avoir pris 
deux jours auparavant une dofe d'un 
remede que la perfonne qui m'accompa- 
gnoit lui avoit donnée; que quelques 
heures après l'avoir prife , la partie affli_ 
gée avoit commencé à fuer copieufe- 
ment, & quil avoit fenti en même teme 
une chaleur douce & agréable dans tou- 
tes les autres parties de fon corps ; que 
depuis ce rems {es pieds avoient continué 
de fuer fi copieufement , que les ferviet- 
. tes dont il les avoit enveloppés deux 
heures avant que je le vifle étoient tou- 
tes percées , bien qu’elles fuffent en huit 
doubles; que les douleurs cruelles qu'il 
fentoit auparavant s'’éroient appailées 
peu à peu , de façon qu'il étoit en état 
_ de fe promener dans fa chambre, fans 
peine, & fans fe {ervir de bâton. 
Vi 
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: J'ai appris par une expérience de plus: 
fieurs années qu'il n'y a point de Rbu=. 
matifme obftiné qui ne cede au mercure,, 
pourvü qu'onen continue l’ufage pendane: 
quelque tems, & je puis en dire aurane: 
de la Goute ; de forte que je fuis forte. 
ment perfuadé que l’on peut rendre ré. 
gulieres la plüpart des Goutes qui ne le: 
font point, & faire que ceux qui font: 
retenus dans le lit par la violence des: 
douleurs durant la moitié de l'année , &: 
privés de l'ufage de leurs membres pen. 
dant l’autre moitié , ne foientafilioés der 
la Goure qu'une ou deux fois paran penz: 
dant quinze jours onu trois femaines ,, 
& joüilfent de l’ufage de leurs membres 
& d’une fanté parfaite tout le refte du: 
 tems. Jen'aïi jamais donné les mercus. 
riels dans cette vüé que je n’aie appercu. 
beaucoup de changement dans l'appétit: 
& dans la digeftion , &c un changement: 
favorable dans les fonétions des vifceres: 
dont la fanté & la vie dépendent; &' 
certe oblervarion eft d'autant plus im. 
portante qu'elle favorile beaucoup la: 
méthode que je recommande ici, Le lec.. 
teur fe fouviendra que toutes les fois: 
que je parle de Rhumatifmes dans ce» 
Traité, je n'ai en vüe que ceux de lef 
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… Pece chronique ; car je n’ai point remar- 


qué que le mercure ait la même efficaci- 
té dans ceux de l’efpece aiguë, 

Je ne me fuis point borné à une feute 
préparation mercurielle ; m'étant fervi 
dans les cas légers de mercure divifé 
avec quelque térébenthine & mêlé avec 
un purgatif à la façon des pilules de Bel- 
lofte, du calsemelas , ou de l’éthiops 
antimonial, dont l'efficacité n'eft pas pe- 
ute. Dans les maladies plus obftinées 
j'ai emploïé l'une & l’autre des prépara- 
tions que j’ai décrites ci-deffus, Mais ja 
vote que J'ai une grade opinion du mer- 
cure précipité folaire de Bates dans les 
affections invétérées , aufli-bien que du 
fbrifuge de Riviere , qui ne cede peut- 
être point aux autres remedes. 

Riviere nous a caché la méthode dont 
il fe fert pour préparer ce fébrifuge , & 
nous a faille le foin d'en deviner la com- 
pofition en étudiant la defcristion fui. 
vante, qui eft extrêmement obfcure.» Ce 
» précieux remede , dit-il, eff compofé 
» d'un triple Hercule ( peut-être éntend- 
» il par là l'or, Fantimoine, & le mer- 
» Cere } pouffé au plus haut degré de 
» perfection-par douze operations (fa. 
» blimations peut-être). On affocie à ces 

Had 
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» trois Hercules un quatriéme cham pion, 
» (peut-être l’efprit de vin) qui rend le: 
» rémede complet & parfait. On peur 
» le donner aux enfans depuis dix ow 
» douze grains jufqu'à quinze, & aux 
» adultes depuis vingt grains jufqu'a 
» trente ou quarante. Il opere fans vio 
» lence étant donné en dafe convenable, 
» & ne caufe pas plus d’agitation que 
» les remedes ordinaires ou les compofi- 
» tions de rhubarbe & de fenné. Il opere 
» quelquefois parle vomiffement , lorf- 
» qu'une partie de la matiere morbifi- 
» que fe trouve logée dans le voifinage 
» de l’eftomac, car il attaque diree- 
» ment cette matiere par-tout où eMe eftt 
» logée , & ne la quitte point qu'il ne: 
» l'ait fubjuguée. Dans les cas où ill 
» trouve les pañlages ouverts, & une 
» petite quantité de matiere morbifique,, 
» Î opere fans caufer aucun trouble ni 
» aucune évacuation confiderable, Mais: 
» lorfque les malades n’ont pris aucur.. 
» femede pendant tout le cours de jai 
» maladie, que le corps eff farci de fucss 
»” Corrompus des alimens , que les hu… 
» meurs nuifbles font abondantes, les: 
» obftructions obftinées , ou les crudités: 
» amaflées en quantité, il ne farmonte: 
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3 fa maladie qu’en agitant lès malades, & 
» leur caulant quelques douleurs , com. 
» me cela eft arrivé à quelques pauvres 
# fur lefquels je fis l'effai de mon rs- 
» mede. | 
Hartmann, fameux Chimifte Allemand, 
Roïfinckius , & pluñeurs autres, ne 
nous laiffent rien à defirer fur la prépa- 
tation de ce fébrifuge fpécifique , & én 
décrivent le procedé de la maniere fui. 
vante. ae 
» Prenez de Por le plus pur & le 
5 mieux affiné , demi-oncé ; reduilez le 
5 en lames minces, & faites-le diffou- 
» dre à la maniere ordinaire dans l’eau 
5; régale , preparée avec le fel commun, 
5 & non point avec le fel ammoniac, 
» parce que cette’ derniere efpece rend 
5 le mercure volatil; de verre d’anti- 
» moine, demi - once ; & de mercure 
» parfaitement purifié , trois onces. Fai- 
» tes diffoudre chacune de ces fubftances 
_» féparémeur,& dans des vaifleaux diffe- 
» rens , dans Peau forte , de facon que 
» les folutions foient fufffamiment clai. 
» res & tranfparentes. Mêlez toutes ces 
» folutions enfemble & retirez le menf- 
» truc par la diftillation. Ajoûrez. y une 
# nouvelle quantité d’eaurégale, & dif- 
Y üiÿ 
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» tillez-la plufieurs fois jufqu'a ce que les 
» précipité étant mis fur une plaque des 
» fer rouge ne jette aucune fumée, Cal 
» cinez Ce précipité après lavoir cou-- 
+ Véit avec une tuile, pour que tous 
» les efprits de l'eau régale fe difiipent 
» & s'évaporent. Diftillez fix fois {ur ce 
» précipité de lefprit de vin jufqu'a ce 
» que le mercure foit en quelque forte 
» fixé. Allumez de l’efprit de vin fur cé: 
» mercure, & faites-le calciner à petit 
_» feu fousunetuils. 
Bates prepare ce remede d’une manie... 
re un peu differente de celle qui précede, 
» Prenez des fleurs d’antimoine f.bli. 
» mées trois fois avec le fel ammoniac &ç: 
» édulcorées ; de verre d’antimoine pré. 
» cipité dans quatre onces d’eau forte: 
» préparée avec le nitre & lalun , de: 
» chacun demi.once ; de mercure précis 
» pité avec de l’eau forte préparée avec 
» le nitre , le vicriol, & l’alun , fx or. 
» ces; d'or diffout dans l’eau régale, uné 
» once : mêlez ces fubftances, & diftillez 
_» lentement jufqu’à ficciré par la retorte, 
» faifant douze cohobations. Lavez cinq. 
» fois la poudre , faites - la ficher , & 
après y avoir ajoûté deux pintes 
_æ efprit de vin > diftillez - la dans une 
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» nouvelle rétorte, faifanc fix cohoba- 
»tions fucceflives ; l'efprir de vin étant 
» retiré . mettez la chaux dans un creu- 
» fer couvert , que vous expoferez pen- 
» dant trois De a un feu de roûe ; 
» allumez enfuire deflus. l'efprit de vin 
> diftillé dontnous avons. parlé ci-deffus.. 
» La dofe eft depuis fix grains jufqu'a. 
» demi-ferupule , avec une égale quan. 
» tité de fcammonée fouffrée, 
14e. vais, pour confirmer la doctrine: 
que jai avancée , _ rapporter quelques: 
hiftoires de maladies que jai choifies en- 
tre un. grand nombre traitées avec le: 
même fuccès, ce qui fufñra , je crois... 
ur donner (a idée générale de ma: 
méthode & de fes eflers. 
La prentiere experience que j ai faite: 
a été à l’occafion d'un penfonuaire EX 
terne du. Collége de Chellea, âgé de: 
plus de. RER & dix-ans, qu'un RNE. 
matifme avoit prefque énticES het. prie 
vé pendant neuf ans de l’ufage de. tous: 
fes membres. Je lui preferivis quelques 
dofes de l'or horizontal décrit | autant: 
que je puis m'en fouvenit dans les Collec- 
tanca Chymica Leidenfia. Ce remede opez 
ra très - promptement , & avec tant: de” 


fuccès.,, qu'après en avoir pris trois-ox 
My 


L 
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quatre dofes , le malade vint me trou: 
ver avec fes béquilles fur fes épaules , 
fans en faire aucun ufage, ce qui ne lui 
étoit pas arrivé depuis plufieurs années, 
Il difcontinua l’ufage de ce remede, ce. 
qui ne l’empêcha pas de {e bien porter 
pendant plufieurs mois. Maïs un froid 
qu'il prit au bout de ce tems-là lui caufa 
une rechüte dont il guérit par la même 
méthode. Comme ce malade étoit obligé 
de travailler pour vivre, & que fa pro- 
feflion , qui étoit celle de décroteur ,. 
lexpoloit fans cefle au froid, je ne ju- 
geai pas à propos de continuer le traîte- 
ment , d'autant plus que la fituation dw 
malade eût été un obftacle à mes deffeins. 
J'en vis cependant affez pour ofer faire: 
leffai du même remede fur d’autres. 
Après avoir éprouvé l’efficacité du 
mercure dans les Rhumatifmes & dans 
la Goute dans une infinité de cas, j'eus 
occafion d'être encore témoin de {es 
bons effets dans le fuivant. 
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HISTOIRE DE M. RICHARD 


Wermersron,Ecuïsr. 


\ Oxsrsur Wetherfton , qui loge 
. près de Hereford., vint me conful- 
ter le 12 fevrier 1741 fur une Goute ou 
un Rhumatifme, dont il étoit incom- 
mode. Sans vouloir entrer dans une 
difcuffion fur le nom propre à fa mala- 


_ die, je me contenterai d’obferver qu’el. 
HE.) q 


le Pavoit privé pendant les cinq ou fix 
dernieres années de l’ufage de tous fes 
membres. Il marchoît tour courbe, & 
à peine pouvoit-il monter & defcendre 
un efcalier,. quoiqu'aidé de deux ou trois 
perfonnes. Il avoit point affez de for- 
ce de la main droite pour foûtenir une 
talle de chocolat, & les doigts de la 


gauche étoient contrefaits & fans mou 
vement. fe commençai la cure par luï 


faire virer dix onces de fang; il étoit ex 
trémement gluant . & j'appris que cette 


difpofition [ur étoit ordinaire depuis 


Jong-tems. Je le mis enfuite à l'ufage des 


mercuriels , & au bout de fix femaines , 

pendant lefquelles il en prit fept où hui 

dofes . il eut affez de force de la maïm 

droite pour pouvoir foulevser ur poids 
Y vÿ 
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confiderable. La gauche reprit prefque 
fon état naturel, il marcha droit, & fe 
trouva. en état au bout de quelque tems 
de faire environ un mille à pied fans l’aide 
de perfonne. SN à 
Je le fis faigner une feconde fois à 
priere pour voir l’état de fon fang , &je 
le trouvai beaucoup moins gluant que la 
premiere fois. 
__ Je prie ce Gentilhomme de m’excufer 
fi pour repréfenter fon cas. avec plus 
d'exaétitude, j’ofe remarquer qu'il ne 
vécut point aufli régulierement qu'il au- 
roit dü le faire. Comme il eft anfienne- 
mi'de la contrainte que des purgatifs.. ik 
négligea pendant le cours du traitement 
de prendre les remedes que je. lui avois 
prefcrits,les differant quelquefois durant 
une: femaine ,. & quelquefois pendant 
quinze. jours , quoiqu'il eût dû en ufer 
tous les trois ou quatre jours, Je ne dou 
te point que. cette négligence , jointe au 
froid auquel il s’expofa derems en tems, 
h'ait retardé la cure pendant quelques 
mois, occalionné les légéres rechûtes 
aufquelles. il fut fujer, & empêché les 
doists de la main gauche de reprendre 
leur état naturel. M. Wetherfton revine 
Pré dernier de Bath avec une fievre épi. 
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démique qui étoit alors fort commune 
en Angleterre, & dont on n’eut pas de 
peine à le guérir. IL ne fentoit aucune 
atteinte de Goute, & J'ai tour lien de 
croire qu'il continue à fe bien porter ; & 
fi cela n’eft point, j'oferois affurer que 
ce neft que pour avoir manqué d’ufer- 
des remedes que je lui ai prefcrits. 

Voici une autre obfervation qui n’eft 
pas moins remarquable que la précéden- 


te. C’eft celle de M. Walter-Baker ,Im- 


primeur , dont la vérité {era arteftée par: 
M. Richardfon ,. qui demeure dans Sa 
lfbury-Conrt , Flect-Street; je vais la rap-- 
porter exactement dans les propres ter. 
mes dans lefauels le malade. me l’a con. 
tée.. | 


HISTOIRE DE M BAKER.. 


D OmMME jallois au mois d'août 

> 1734 lelong du-Srrand, je fus at- 
taqué d’une douleur violente dans la 
premiere jointure du gros orteil gauche, 
Je lattribuaï à une entorfe, & je baffi_ 
nai la partie avec du-vieux Ram, ain& 
quon me l’avoit confeillé. Un de mes 
amis qui vint me voir le lendemain n'af 
dura que c'étoit la Goute,.& me félicitg 
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en riant de cette nouvelle acquiftiom®, 
j'ajoûütai d'autant moins de foi à foi 
difcours , que mon grand pere qui a vé-. 
Eu près de cent & treizeans, ni mo: 
pere qui en a vécu quatre-vinor, ni ma 
mere, qui vit encore , n’ont jamais eu ni 
Goute ni Rhumatifme ; de forte que jy 
appliquai remede fur remede dans l’efpe- 
France d'en recevoir du foulagement, fans. 
pouvoir y réuflir. Cet accès dura pen- 
dant {ept ou huit jours. 

Je fus attaqué de nonveau en 173€ 
de la mêrne douleur , mais de la maniere 
la plus cruelle. Après en avoir été tour- 

sente pendant environ trois femaines 
je pris le parti d'aller au bain, où je me 
fs appliquer une ventoufe far la partie 
malade, par le moïen de laquelle on me: 
tira quatre onces de fang noir & épais ; 
& l'accès me quitta environ trois femai. 
nes après. ù 

La douleur revint en 1737 enviror 
dans le même tems avec tant de violence: 
que j'en perdis le repos, l'appétit, & la 
tranquilité pendant un mois. Laffé à la: 
fn de fouffrir , je pris le parti d'appli- 
quer vers les fix heures du foir une cou- 
ple de fangfucs fur la partie; mais il n’y 
en eut qu'une qui s’y attachàc , & qui, 
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après s'être remplie , au bout d’un quart 
d'heure tomba d’elle - même; mais la 
partie continua de faïgner jufques vers 
les onze heures du foir , fans que la dou- 
leur diminuât le moins du monde. Pen- 
dant les neuf femaines que cer accès du- 
fa je ne pris aucune forte de remede. Je 
palfai mon tems depuis 1734 jufqu'em 
1737 à faire bonne chere & à boire du 
punch, maïs j'ai vécu depuis ce tems 


très-fobrement. J'eus en 1738, 1739, & 
1740,des attaques très-violentes à peu 


près dans la même faïfon ; mais je pris 
pour-lors les purgatifs que le Medecix 
Jugea à propos de me donner , lefquels 
fecondés d’un régime très - exact m'en 
garantirent jufqu'en 174%, que l'accès 
revint vers [e même tems avec plus de 
violence que jamais , de forte que je 
fouÆris pendant plus de fepr femaines 
dans fa même partie des tourmens inex- 
primables fans pouvoir joùir de neuf 
heures de repos pendant tout ce tems. 
J'eus recours de nouveau à mon premier 
topique ; j'appliquai une fangfue fur la 
partie malade & la laïffai faigner dans 
leau chaude pendant trois ou quatre 
heures, fans en recevoir aucun foulage… 
ment. Je reffencis le lendemain une dou. 
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eur violente dans le pied droit’, ce qui 
me fit croire que Fa matiere morbifique 
alloit s’y fixer ; mais il'arriva tonrle con- 
traire, car elle fe Jetta le jour fuivant 
_ fur mon poigner gauche avec tant de 
fureur qu'on m'eût plûtôt. pris pour un 
fou que pout un homme fenfé, tant les. 
douleurs qu'elle me caufoic m'avoient. 
mis hors de moi-même: Ceraccès conti-: 
nua pendant près d’onze femaines avec 
toute la violence imaginable, fans me 
laiffer deux ou crois heures de repos ; & 
ce ne fut qu'au bout de cinq mois que je 
fus en état de pouvoir marcher,.& de me: 
fervir de mon poignet... 

C'eft la coûtume des Imprimeurs: de: 
confulter en cas de maladie les Medecins: 
dont ïls impriment les’ouvrages ; & 
comme j'érois chargé pour-lors du Dicz. 
tionnaire de Medecine de M: James .. 
j'ufai de ce privilére & leconfultai fur 
k mienne, 1] m'ordonna l’ufage de rez 
medes mercuriels que je continuai pens 
dant neuf femaines, l'aïant commencé: 
fur la fin de cer accès. J'aïjoui depuis ce: 
tems d’une fanté parfaite à tous égards 
fi j'en excepte deux légers accès de Gou: 
te, dont lun me prit au mois d'avril &- 
dura trois jours, & l’autre fur la fin dæ 
mars & en dura deux. 8 
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HISTOIRE DE M.FRANCIA. 


T Onsreur Francia, Marchand à 
LVA Allen-Conrt, Leadenhall-Street, fur 
attaque en 1723 d’une Goute dont la 
violence augmenta au point de obliger 
à refter au lit pendant fix ou fept mois 
de l’année , & de le rendre perclus pref- 


que tout le refte du tems. H me confulta 


vers les fêtes de Pâques de l’année 17433 
il étoit au lit depuis le fecond jour du: 
mois de décembre, & avoit fouffert du 
rant tout ce tems-la des douleurs infup- 
portables. Te lui ordonnai fur le champ 
les mercuriels , & ils produifirent fur 
lui un fi bon effet , qu'il fut en état au 
bout de quinze jours d’afler à la Bour- 
fe. Ses affaires ne lui permirent de 
continuer l’ufage de ce remede qu'au- 
tant qu'il y étoit obligé par la Goute ; 
mais cela ne l’empêcha pas de fe bien 
porter jufqu'à l'automne fuivant, qu'il 
fur attaqué d’un accès fort court , mais: 
régulier , qui l'obligea de recourir au re. 
mede dont il s’étoit fi bien trouvé. il ne: 
fe vit pas plütôt en état de fortir qu'il 
renonça aux remedes jufqu’au mois d’a- 


_ vai fuivant qu'il eut un fecond accès qui 
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dura environ trois femaines. 11 ufa pert- 
dant ce tems-là des remedes que je lut 
avois donné , mais il les quitta dès qu'il 
fut guéri. Il joüit jufqu’au mois de dé 
cembre d'une fanté parfaire étant em 
état de marcher | d'aller à cheval & de 
viquer à fes affaires avec beaucoup 
plus de facilité qu'auparavant, Il fur 
cependant atraqué dans ce mois de 
quelques douleurs dans toutes les join 
tures que la Goute avoit occupées , mais 
il s’en falloit beaucoup qu’elle für auffi 
violente que la premiere fois. Il à eu de- 
puis un accès trés-violent, mais réoulier, 
dont il eft aujourd’hui parfaitement guéri. 

Il eft bon d’obferver qu'avant qu'il 
usàt de ces remedes , fon appétit étoit 
extrèmement diminué, & qu'il vemif 
foit ja plus grande partie des alimens 
qu'il prenoit , & qu'il lui étoir impoffi- 
ble durant les paroxyfmes de pouvoir 
garder le vin, le bouillon , où quelque 
aliment que ce fût, dans fon eftomac. 
Maïs il n'eut pas plûtôt pris quelques 
dofes de mercure qu'il recouvra lappé_ 
tit, & ne fur plus fujer aux mêmes vo. 
miflemens,: 

Bien que M. Francia ne foit point en- 
tierement guéri, il fe porte beaucoup 
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mieux qu'il na jamais fait, & je ne 
doure pas que fa fanté ne für beaucoup 
plus parfaite , s’il eût continué d’ufer 
des remedes que je lui avois donnés dans 
les intervalles d'accès. 


HISTOIRE DE M. TRUBY. 


AM Onsreur Truby, quitenoit au- 


trefois le Cabaret qui avoit pour 


_enfeigne les Armes du Roi, dans le Cime- 


tiere S.Paul,après avoir été plufieurs fois 
incommodé de la Goute, fut enfin atta- 
qué environ le 7 du mois d'août dernier 
d’un accès violent qui l’obligea de garder 
le lir. Ses affaires éroient pour-lors dans 
un tel érat qu’il aima mieux s’expofer à 
routes fortes de rifques que de les négli- 
ger. Je jugeai donc à propos pour fa- 
tisfaire à {a demande de lui donner de 
fortes dofes de mercure , qui lui procu_ 
rerent deux vomiflemens , une douzaine 
de felles & des fueurs abondantes, fur- 
tout aux pieds qui étoient les parties af_ 


 fectées , ce qui le foulagea beaucoup. 11 


prit trois jours après une petite dofe de 
ce remede qui produifit le même effer. 
Ses douleurs ceflerent à la troifiéme , & 
en moins de dix jours il fut en état de 
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fortir,& de vaquer à fes affaires, M.Tru 
by a joüi depuis ce tems d’une fauté 
parfaite, & m'a afluré que fon appétit, 
fa digeftion | & fes autres faculrés SITE 
voient jamais été en fi bon état. Il à 
néanmoins eu l'imprudence depuis qu'il 
{ort dé néoliser l’ufage du remede au . 
quel il doit {à guérifon. 


HISTORE DE M. DARE. 


E fus appellé Le r+ octobre derniet 

dans la ruë appellée Ne cafile-Street, 
Fleet- Marquet , pour y voir M, Dare. I 
me dir qu’il étoit affioé de la Goure de: 
Puis plufieurs années au point d’être: 
obligé de‘ garder le lit deux fois par an, 
& quelquefois plus, pendant fix femai- 
nes ; deux mois, & même davantage. Il 
étoit pour-lors tourmenté d'une grande 
chaleur & de douleurs fi violentes qu'il 
FE Pouvoit remuer les pieds fans fouffrit 
des rourmens incroïables. Je lui donnai 
fout de fuite une dofe de mercure qui 
produifit fur lui à peu-près le même e£ 
fer que fur M. Truby dont j'ai parlé ciz 
deflus , & le mit en moins detrois jours 
en crat de remuer les pieds fans douleur. 
Il quitta le lit après avoir pris la feconde: 
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dofe, & fe promena dans {à chambre à 
l’aide de fes béquilles ; mais la troifiéme 
le guérit rout-à-fair. Je n'ai pü lui per. 
fuader de continuer l’ufage de ce remede, 
de forte que je ne fçaurois me flatter 
que fa fanté foit de longue durée, bien 
qu'il m'ait afluré qu'elle eft à tous égards 


+ 


des plus parfaites, 
HISTOIRE DE M. GANDON. 


] L y a environ trois ans que M. Gan- 
don , Armurier dans: New - Bond. 
Street, me fit appeller pour me confulter 
{ur une douleur Sciatique qui le rendoit 
boiteux. Comme il étoit dan: la vioueur 
de l’âge, je lui donnai une forte dofe de 
mercure qui le fit aller par haut & par 
bas avec tant de fuccès , qu'il fut entie_ 
rement guéri le lendemain , {ans que la 
douleur {oit revenue depuis. Il jugea 
cependant À propos de prendre encore 
quelques petites dofes de mercure par 
précaution, 

Comme ces cas font plus que fufifans 
Pour montrer en général les effets du 
mercure dans la Goute & 1:s Rhuimati_ 
mes, je croirois abufer de la patience 
du lecteur fi jen rapportois ‘un plus 
grand nombre, 
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Je n’ai évité d'entrer dans des rechet- 
ches fpéculatives que parce que cette 
conduite eût été incompatible avec le 
deffein que je me fuis propolé d'établir 
la certitude de certains faits dont j'ai lü 
ou entendu faire le recit, ou dont j'ai 
moi-même été témoin. J'aicru qu'étant 
Medecin , & Membre de la Societe, il y 
auroit de l'inhumanité à priver les male 
heureux du foulagement dont ils ont be. 
foin par des vücs tout - à-fair incompa 
tibles avec le caractere d’honnète hom- 
me, & de Chrétien, J'ai encore évité de 
donner des formules particulieres dans 
la crainte de fournir aux Empyriques des 
matériaux propres à détruire les hommes 
par le mauvais ufage qu'ils en pourroient 
faire. appelle Empyriques tous eeux 
qui ont aflez peu de probité pour fe 
joüer de la fanté & de la vie des hom- 
mes, fans avoir aucune des qualités né- 
ceffaires pour une entreprife aufli diff. 
cile, & qui ofent offenfer tous les jours 
la Providence par des meurtres prémé- 
dités, fans autre motif que celui d'au 
mentet leur fortune, 

On ne peut douter , pour peu qu'on 
foit verfé dans la Medecine , que le pre- 
mier devoir de ceux qui la profeffent ne 
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foit de diftinguer les maladies avec exac. 
7 :- . , / . SALE 
titude , & le fecond d’en prévoir l'éve- 
nement , & d’en prédire les fuites , puif- 
<u£ ce n'eft que par - là qu'ils font em 
état de prévenir & d'empêcher les acci- 
dens aufquels on doit s'attendre dans le 
Cours d'une maladie, fans agir au hazard 
& fans dellein, comme on ne fçauroit 
manquer de le faire, fi on ne poffede ces 
quaiités dans un degré éminent, Mainte- 
nant il eft certain que la fcience qui en- 
feigne à diftinguer les maladies, & à pré- 
dire leurs fuites, ne peut s’apprendre que 
dans les écrits d'Hippocrate , d’Arétée ; 
de Galien, & de quelques autres qui. 
l'ont copié ; & qu'on na rien ajoûré 
d'important à ces parties de la Medeci. 
ne depuis le fiécle de ce orand Homme, 
Nous avons , il eft vrai, deux Auteurs 
qui, felon Boerhaave,ne {ont point à mé. 
prifer dans cette partie ; l’un eft Profper 
Alpin dans fon livre de prafagienda vita 
morte , & l’autre Duret dans fes Com- 
mentaires fur les ?réxorions de Cos. Mais 
ils entrent dans une fi grande théorie, 
qu'il faut avoir beaucoup de jugement 
pour diftinguer les vérités folides qui font 
d'ufage d'avec les hyporhéfes chimé- 
fiques qu'ils ont adoptées, & pour diftin. 
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guer le corps de l'ombre; de forte qu'on 
peut appliquer à ces imitateurs COMpPa— 
és avec leurs originaux, ce que Cervan— 
res dit des traductions , fçavoir, qu'elles: 
reffemblent au revers d’une rapillerie où) 
les figures font déguifées par des traits: 
inutiles, & défigurées par la groffiereté de: 
l'ouvrage, Ceux qui font hors d'état par: 
l'éducation qu'ils ont reçüe de recourir: 
aux fources d'où les parties les plus: 
elfentielles de la Medecine tirent leur: 
origine , & qui nont jamais oui par-: 
ler, & encore moins parcouru les Au. 
teurs qui y ont'puifé, font fort éloignés 
de connoître les principes d’un art dent: 
la vie des hommes dépend, & dans le_. 
quel la faute la plus légére a fouvent des: 
fuires funettes. De-là vient qu’en entend. 
G fouvent dans les chambres des mala- 
des les mots de fiévres nerveufes, de 
fymptômes nerveux, d'efprits animaux 
& rel autre jargon inintelligible, qui ne 
fert que trop fouvent d’afile à l'ignoran- 
ce, à à limpofture, à la honte de la 
véritable Medecine , & au fcandale de 
l'art de guérir. 

Je ne fçaurois quitter ce fujet fans re 
jever quelques erreurs groflieres qui fe 
font perpétuées. de fiécle en fiécle, & 


qui 
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qui femblent tenir lieu de vérités infailli- 


bles prés de ceux qui font affligés’de [a 


Goute. La premiere eft que la Goute eft 
une maladie falutaire, qui prévient ou 
guérit toutes lès autres; & par confé: 
quent qu'on ne peut entreprendre de la 


guérir fans nuire au malade & fans l'ex 
pofer à d’autres maladies: Ce raifonne- 


ment revient au même que fi l’on difoit: 
à un hômme criminel, pour le confoler,, 


que fà ptifon le met à couvert des dan 


gérs d'un naufrage où d’une batailles it 


ne pourroit difconvenir fans contredit de 


cet avantage , mais je doute qu'il fe 
tfouvât quelqu'un , qui pour évirer un 


malheur auffi incertain. voulüt s’expofér 


NEA CRU Ée és AN Se NAS à 
aétrerouc vif. Onfcait que la violence 
de la Goute auÿmente à mefure qu’ort ! 
avancé en âge, & qu'elle caufe infailliz - 
blenient là: mort lorfqu'elle eft arrivée : 
q | 
àun certain pôint, Quiconque prénidra : 


la peine de’confulter le Traïîté de Muf- 


grave qui a pour titre # Arthriride Ano-- 
mala ; apprendra que la Goute, loin dé : 


ptévenirles maladies, occañonné toutes 
celles qui naïffent des affe@ions des par“ 


ties nobles, comme l'apopléxie; Liléi | 

thargie, l’afthme:, lés itflinimations du : 

poulmon ’ 2 l'hydropifie:, Ne dyfeñtérie 9 > 
XX: 


ES 


>: 
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les ulcéres des inteftins , la paralyfe &: 
autres maladies aufli dangereufes. qu'in- 
commodes.. 
C’eft une opinion communément re- 
gûc dans quelques Provinces de l'Ecoffe- 
que la galle eft un préfervatif contre tou- 
tes les autres maladies de forte qu’on 
traiteroit de fou quiconque chercheroit: 
a s’en faire guérir. Quelques-uns même: 
pouffent la folie fi loin qu'ils la prennent: 
à deffein & dans la vüe de guérir les mala- 
dies aufquelles ils font fujets. Je fuis per-- 
fuadé que la galle & la Goute font éga- 
Jement propres à prévenir desmaladies ;: 
mais la faleré & l’incommodité de l’une, 
& la douleur & le dänger de l’autre .. 
rendent peut-être ces fortes de préferva- 
tifs moins défirables que les maladies: 
qu'on aflure qu'elles ouérilfent ne fonc 
redoutables ;: fans compter que la vertu: 
préfervative de l'une & de l’autre eft ex. 
trèmement douteufe & fujette à caution... 
On eft encore dans le préjugé qu'il 
eft aufli impoflible d’appaifer que de: 
guérir la Goute: On doit remarquer à ce: 
fujet que , quand même on n'auroit 
point encore trouvé de remede capable 
de produire ces deux effets, il nes’'en 
fuivroit pas qu'on. ne pût jamais le dé- 
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couvrir. Il n'y à pas moins de folie 
que d'inhumanité à renoncer à une {em 
blable recherche , puifqne l’on £ prive 
par-là des fecours dont on pourroit fe 
flarter dans la plûpart des maladies auf 
quelles les hommes font fujers. Si ce 
fentiment eût prévalu il y à cent ans à 
l'égard des fievres intermittentes , qui 
pañloient alors pour être auffi incurables 
que l& Goute pañle aujourd’hui pour 
être, l'approche de l'automne e’t été 
un fujet continuel de crainte pour une 
infinité de malades, & Ceût été en vain 
que les Sauvages de l'Amérique nous au-- 
roient communiqué leurs expériences fur. 
Je quinquina. 

Enfin les Medecins qui infiftent fi fort: 
für l'impoflibilité de foulager la Goute , 
agiflent avec leurs malades comme Pau. 
Jo Purgante faifoit avec fa femme , lorf- 
qu'il remettoir au lendemain les carefles 
qu’elle [ni demandoit, fous prétexte que: 
fa complaïfance lui feroit fatale ;: dégut- 
fant fon impuillance à la farisfaire fous 
le mafque de l'affe@ion & dela tendreffe: 
qu'il avoir pour elle ; & palliant ainfi Le: 
refus d’un plaïlir qu'il étoit hors: d’érar 
de lui procurer ; mais ce n’étoit pas’ une 
raifon pour que d’autres fuffenc dans la: 
même impuiffance que lui. Xi 


484. DELA GouTE, 

Je ne voudrois point aflurer pofitives - 
ment que l'on püt guérir entierement - 
là Goute, quoique les faits que j'ai rapa 
portés ci-deffus .femblenc prouver qu’el- 
lé peut être appaifée beaucoup plus par- 
faitement qu'on:ne_ fe l’imagine pour 
l'ordinaire. C’eft au Lecteur à prononcer : 
fur mes raifons , car je. ne juge point à 
propos de les juftifier par un plus long: 
commentaire. - 

Comme j'ai parlé ci-deflus. de l'E. 
thiops antimonial comme d’un -remede 
extrémement important, je fuis-bien ai 
{e de faire obferver qu’on nele prépare. 
pas également bien dans-toutes les bou 
tiqués. On le donne en qualité d’alteranr, 
& non point en qualité d’émérique ou de - 
purgatif. Je me fuis cependant trouvé 
depuis quatre mois dans trois occafions, 
où il a produit ces deux differentes ope_ 
rations avec une violence excefive, bien. 
que je l'eufle pris à chaque fois dans. 
differentes boutiques. . Je fuis perfuadé: 
que l'operation des.antimoniaux: n’eft 
pas toüjours certaine ; &'je les ai vû: 
operer dans une occafion avec beaucoup, 
de violence | fans pouvoir découvrir la. 
caufe d’un pareil effet. Mais. dans les, 
srois cas dont je viens de parler, j'ai eu. 


Su 
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eu de croire que la violence de l'opera- 
tion avoit été occalionnée par la prépa- 
ration ; parce. que les dofes que j’avois 
prifes chez M. Godfrey  n’opererent ni 
par haut ni par bas , mais feulement par 
là tranfpiration infenfble , ainfi que ce : 
remede doit toûjours le faire. 

Enfin ce qui favorife beaucoup la més 
thode que je propole,. eft que je n'ai: 
connu perfonne dé ceux: qui ont ufé des 
mercuriels dans la vücd’être guéris de la 


 Goute, qui ne foit encore en vie au-. 


jourd'hui , & qui ne jouifle d’une fanté 
beaucoup meilleure , fi j'en excepte M.. 
Davis qui eft mort de vieillefle, & un 
autre à qui un excès d'eau.de Geneve à. 
caufé là mort. 

Je vais finir cette Differtation par quel. 
ques citations qui prouvent queje ne fuis. 
pas le feul qui aie parlé avantageufement. 
de l’effet du mercure dans Ja Goute. 

». Je: me rappelle ici qu’un Gouteux :. 
» que je traitat de la groffe vérole fui- 
> vant la méthode que je viens de don- 
» ner, n'a.plus fenti de douleurs gouteu- 
» fes depuis cetems. D'où l’on peut con. 
» clurre que le même remede peut guérir- 
> la vérole & la Goute. Adaiz, Prax. 


Méd, Chir. 


La. groffe vérole:n'eft pas la feule 
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» maladie que l’ufage des falivans tirés: 
» du mercure puifle guérir radicalement. 
n Car des Auteurs très-célébres afurent: 
»que les mêmes. remedes mercuriels 
» ont quelquefois guéri des maux de té 
» te, des vertiges , des manies , des épi- 
» lepfes, des ulcéres, des Goutes , &c. 
INuck.de Saliva.. 

» Le plus puilfant de tous les remedes: 
» contre la Gouteeft le mercure. Aayer- 
a? de Arthritide. | 

» Le mercure eft avantageux dans a: 
5 Goute.. Catancus de Miorb Gall. 

» Cette frition guérit aufli les autres 
#: maladies froides & chroniques caufées: 
» par la furabondance d’une matière 
» phlegmatique , comme les douleurs &: 
iles nodofités de la Goute , &ec.. Male 
dé Morb..Gall. | 

EI N.. 


A 


AP PR OB AT TON. 


1e » par ordre de Monfeigneur le Chan 
celier, un Manufcrit intitulé : Oéferua 
tions intereffantes [ur la cure de la Goute ça du 
Rhumatifine , &e. dont les unes m'ont paru" 
dignes de la curiofité du Public, &lesautres ne 
contiennent rien qui puifle en empêcher l’im 
preflion, À Paris, ce 12-Juillet 1747. 
P. DE MO:URS.. 


PÉIFLILE GE DT ROT. 
F OUIS, par lagrace de Dieu,  Roïde France & de! 
=4 Navarre : À nos Ames:& féanx Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours dé Parlement, Maîtres dis Requêtes ordi= 
maires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prevôts de Paris, Bail- 
Lifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils & autres nos Juft= 
ciers qu’il appattiendra; SALUT.Notre amé ANTOINE-CLAU- 
De Briasson , Libraire à Paris, ancien Adjoint de fa Com= 
munauté, Nous à faitexpoter qu'il defreroit faire imprimer 
& donner au Public dés: Ouvrages qui ontpour titre :. les: 
Œuvres de Medecine de M. Frederic Hoffinann , les 
Œuvres de NM. Boerhaave, traduites en François avec 
des Commentaires, s'il Nous plailoit lui accorder nos Let-- 
tres @e Privilége pour:ce neceflaires; À. CkS. CAUSES voulant: 
favorablementtraiter l'Fxpofant, nous lui avons permis & 
pbrmettons par ces préfentes de faire: imprimer lefdits Ouvra-- 
- ges en un ou en plufieurs-volumes:,. & autant dé fois que 
bon lui f:mblera , & de les vendre, faite vendre & débiter- 
par tout notre Roïaume. pendant le tems de.douze années: 
conlécurives ,.à compter du jour de la date des préfentes. 
Faïilons défenfes à toutes perfonnes de quelque qualité & 
condition qu’elles foient é’en introduire d'impreflion étran- 
” gere dans-aucun lieu de notte obéiffance, comme auffi à rous: 
Libraires & Imprimeurs, d'imprimer ou faire imprimer ,. 
vendre, fairevendre, débiter ni contrefaire leldits cuvrages,. 
ni d’en faire aucun Extrait fous quelque prétexte que ce foit 
d'augmentation, correction, changemenr ou autre fans la per-- 
miflion exprefle & par écrit dudit F xpofant, ou de ceux qu£ 
awront droit de lui, à peine de confifcation-desexemplaires 
contrefaits, de treis millelivres: d’amendecontre chacun des 
gontrevenans, dont un tiers à Nous ,-un tiers à l'Hôtel-Dieu 
de Paris, & l’autre tiers audit Expofant ou à celui qui aura: 
droit de lui, & de tousdépens, dommages & interêts; à la. 
charge que ces préfentes feront enregiftréestout au iong fur: 
Je Regiftre de la Communauté-des Libraires 8 Imiprimeurs: 
cle Paris dans trois mois de la date d’icelles,que l’impreffion: 
defdits ouvrages fera faite.dans notre Roïaume & non ail. 
leurs, en bon papier & beaux caracteres confiimément à 
la feuille imprimée attachée pour modéle fous le contrefcel: 
des piéfentes , que l’impétrant fe-conformera en tout aux. 
Réglemens de la Librairie, & notamment à celui du ro 
Avril 172$ , qu'avant de les expofer en vente les manuferits: 
qui auront. fervi de copie à l’impreflion defdits ouvrages {s- 


0 
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sont remis dans le même état 6ù l’approbationy aûra été © 
donnée ès mains de notre très-cher & féal Chevalier leSieür 
Dagueffeau , Chancelier de France , Commandeur de nos 
Ordres, & qu'il en fera enfuite remis déux exemplaires. dé 
chacun dans notre Bibliothéque publique ; un‘dans celle de : 
notre très-cher & féal Chevalier le Sieur Dagueffeau, Chans 
celier de France, Ié tont à peine de nullité des préfentes ; . 
du contenu délfquelles vous mandons-& enjoignons de faire 
jouir ledit Expofant: & fes aïans caufe, pleinement &'paiz 
fiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble où : 
empêchement. -VOULONS que là cepie des préfentes , -qui : 
féra itnppimée toucau long au commencement ou à la fn : 
defdits ouvrages, foit tenuë pour duëment fignifiée, & - 
qu'aux copies coilationtiées par l’un de nos Atnés & féaux : 
Confeillers & Sécreraires , foi-foit aïoütée comme à loriz - 
ginal. Commandons au preinfer notre Huiffier ou Sergent : 
für ce requis de‘faire pour l’esécution‘d'icelies tous actes : 
requis & néceffiires , fans demancér autre penniffon, & : 
nonobftänt clameur de Haro, Chartre Normande $ & Lettres 
à ce contraites : Car tél eft notre plaifir Donné à Paris le: 
vingt-fixiéme jour du mois de Juiiter, l'an de grace mil fept 
cent quarante-fept 4 : & de notre Rézne le trente-deuxiéme: | 
Parle Roi en fon Confeil. signé, S AIN SON, 


Je déclare que Mefieurs Huart, Durand, &: 
Moreau fils ontinterêt pour moitié dans les Œuvres 
de Boerhaave en François ; fçavoir , M. Durand : 
pour un quart, -Meffieurs Huart &: Moreau pour - 
l'autre quart ; la moitié reftante m’appartient feu], . 
de méme que les Oeuvres de Frederic Hoffmann, 
qui fontentierement à moi. À Paris, ce 29 Juiller, 
3747. Sioné, BRI A SSOCN.. 


Regifirés enfemble La prefenre Ceffion, fur le Regi = 
fre onze de la Chambre Royale des Libraires ds : 
Imprimeurs de Paris, N°. 828. fol. 716. conformes 
ment aux anciens Réglemens confirmées par celui du 
28 Fevrier 1723.A Faris le premier Aoñrs 1747%- 

G. CAVELIER, Syndic. 
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